ORSTOM Togo info by unknown
Ce premier numero d'un bulletin de liaison entre le Centre ORSTOM de LOME 
et tous ceux qui participent ou s'interessent h ses travaux paraît apres 
l'opdration "portes ouvertes" dont on trouvera ci-dessous un bref 
compte-rendu. 
Notre objectif en creant ORSTOM-TOGO-INFO est de faire parvenir le plus 
frequemment poss?ble quelques Bchos des programmes en cours, de leurs ob- 
jectifs et des r6sultats acquis ou espkres. 
L'Btendue des disciplines scientifiques mises en oeuvre par 1'ORSTOM ne 
permettant pas tout un chacun une Bgale familiarite avec leurs vocabu- 
laires respectifs, c'est dans un langage accessible aux non sp6cialistes 
que ces informations seront donn6es. 
Les differents programmes s'organisent autour de cinq grands themes pluri- 
disci pl inai res : 
- la terre, l'ocban et l'atmosphere ; 
- les eaux continentales ; - l'activittl agricole en relation avec les milieux dans lesquels elle se 
dtlveloppe ; - la sante ; 
- les Problemes de soci6t6, de dtlveloppement et d'urbanisation. 
En ce premier numBro, deux contributions relatives au troisihme de ,ces 
themes abordent les liaisons entre ressources hydriques et rendements, 
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YVES MARGUERAT : La côte togolaise en 1884, selon Hugo Zöller. 
- Lundi 9 ma-ii1988'à 18h30, au Centre Culturel Français 
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SEMAINE PORTES OUVERTES I‘ 
Du 11 au 15 a v r i l  1988, sous l e  haut patronage de son excel lence Monsieur 
TCHAA-KOZAH TCHALIM, M i n i s t r e  de 1’Education Nationale e t  de l a  Recherche 
Sc ien t i f i que ,  l e  centre ORSTOM de LOME a ouvert  ses portes au publ ic .  
Monsieur l e  Recteur SEDDOH, representant l e  M i n i s t r e  de 1’Education Natio- 
na le e t  de l a  Recherche Sc ien t i f i que ,  a inaugure c e t t e  semaine en presence 
de Monsieur CHENU, Ambassadeur de France au Togo. 
Monsieur SEDDOH a e f fec tue  une v i s i t e  exhaustive des laborato i res,  au t e r -  
me de laque l l e  il a tenu & soul igner  l e s  bonnes r e l a t i o n s  que 1’ORSTOM en- 
t r e t i e n t  avec ses partenaires t o g o l a i s  a i n s i  que l a  coherence des program- 
mes de recherche menes au Togo compte-tenu des p r i o r i t e s  nat ionales.  Par 
a i l l e u r s ,  il a souhaite qu’un p lus  grand nombre de chercheurs togo la i s  
puissent t r a v a i l l e r  en cooperation avec l ’ I n s t i t u t .  
Monsieur l e  Professeur G N I N I N V I ,  Directeur de l a  Recherche Sc ien t i f i que ,  a 
Bgalement tenu & marquer de sa presence l ’ouver ture de ces journees qui 
on t  permi s au Cent re  ORSTOM d ’ accuei 1 1 i r 1 es responsables togo l  a i  s de 1 a 
recherche e t  du developpement economique e t  soc ia l ,  l e s  membres du Corps 
Diplomatique accredi tes au Togo, l e s  representants des organismes b i l a t e -  
raux e t  internat ionaux de cooperation 
La journee de c l a t u r e  s ’est  d6roulQe en presence de Monsieur PENNANEACH, 
D i recteur  de Cabinet du M i n i s t r e  du DBveloppement Rural, accompagne des 
pr incipaux representants de ce min is tere.  
La semaine s’est  achevee avec l a  v i s i t e  de 93 eleves e t  professeurs du 
Lycee Français qui ont  pu, par p e t i t s  groupes, decouvrir l e s  laborato i res 
e t  programmes repondant A l e u r  c u r i o s i t e .  
. Pres de deux cents v i s i t e u r s  ont  a i n s i  eu l a  p o s s i b i l i t e  de mieux connai- 
t r e  l e s  d i f f e r e n t e s  equipes e t  programmes de recherche de 1’ORSTOM au Togo 
Cette semaine “portes ouvertes” n’est  qu’une i n v i t a t i o n  & 1 ’approfondisse- 
ment des contacts ent re 1’ORSTOM e t  tous ceux qui ,  & des t i t r e s  divers,  
sont interesses par l e s  travaux de recherche en t rep r i s  en cooperation avec 
l ’ I n s t i t u t .  
M.-A. MINVIELLE 
LA PLUIE ET LE PAYSAN 
En parcourant le Togo, on observe souvent proximite des ecoles, dans les 
eridrcjits dSgâges, un petit seau fiche sut- un piquet d’un mètre de hauteur 
environ. Ce curieux dispositif n’est autre qu’un pluviom&tre où un 
1 lecteur consciencieux releve journellement la quantite de pluie. 
Ger6 par la Direction de la Meteorologie Nationale, le reseau pluviometri- 
que de base compte aujourd’hui 74 postes en activite. Les donnees ont 6t6 
critiquees*, puis mises sur fichiers informatiques par 1’ORSTOM en 1977. 
Ce travail est en cours d’actualisation jusqu’en 1985 au laboratoire 
d’Hydrologie ORSTOM de Montpell ier (France). 
# 
Quels sont les utilisateurs de ces donnees ? Tout d’abord, de nombreux 
specialistes de l’environnement (climatologues, botanistes, pedologues, 
agronomes etc.), mais aussi tous les constructeurs d’ouvrages d’arts 
(pont, barrage) qui ont besoin de connaitre les pluies exceptionnelles. 
Toute plante etant plus ou moins dependante des precipitations, nous 
avons determine, sur l’ensemble du territoire, certaines caracteristiaues 
pluviometriques importantes en agronomie : 
- La regularité des precipitations annuelles ou mensuelles, qui permet 
d’bvaluer les chances de reussite d’une culture vis-&vis du facteur eau ,+ ,~ 
sur plusieurs annees ; “ e  
- Les hauteurs pluviometriques decadaires*(pour differentes recurrences*): 
ces hauteurs permettent de preciser le début ainsi que la fin de la sai- 
son des pluies, et les eventuels “creux” pluviom6triques ; 
- Les risques de periodes sans pluies pour chaque mois de l’annee : ceci 
permet d’evaluer les dates et l’importance des manques d’eau que risque de 
rencontrer le vegetal au cours de sa croissance. 
Avant d’effectuer 1’8tude statistique, il a fallu s’assurer de l’homog6n6- 
it6 de 1’6chantillon. Nous avons pu ainsi montrer qu’A l’exception du Togo 
meridional (Region Maritime principalement), oÙ des variations de la 
pluviosite A l’echelle saisonniere sont decelables (sans modification du 
total annuel), le Togo n’est pas affecte par les phenomenes de secheresse 
persistante observee au Sahel depuis les annees 1970. 
Pour chacune de ces caract6ristiques, les principaux resultats sont les 
suivants : 
....-- 
Le contraste est frappant entre le sud du pays (Region .Maritime et 
moitié sud de la Region des Plateaux) caracterisé par deux saisons des 
pluies et des fortes variations d’une annee B l’autre, et le centre et le 
“- 2 nord du pays (Regions Centrale, de la Kara et des Savanes) ~ a t - t i ~ i & t - f ~ & ~  
par un regime B une seule saison des pluies et une bien meilleure 
c 
3 regularite des precipitations. 
A travers le pays, les dates moyennes de debut de saison des pluies 
sont Btal6es : elles debutent dans la region de Kloto au debut mars, sur 
le littoral B la fin avril et dans le nord (Dapaong) au debut mai. Par 
contre, la gamme des dates moyennes de fin de saison des pluies est 
plus resserree, de la mi-novembre B la mi-decembre. 
L’6tude des r6currences des pluies permet de preciser le mois au 
cours duquel il est possible de semer. Le tableau ci-dessous indique le 
premier mois de la saison des pluies pendant lequel 7 ann6es sur 10, une 
pluie journali&-e de 20 mm est observbe. 

























Enfin, quel est le risque d’avoir une periode seche pendant la saison 
de culture ? Au coeur de la saison des pluies, une secheresse de 15 jours 
apparaît une fois tous les 3 ans B LomB, alors qu’a Dapaong, elle n’est 
B craindre qu’une fois tous les 50 ans. 
En conclusion, ces r6sultats font ressortir les meilleures potentialit6s 
hydriques des stations du nord du pays : pour le même total pluviomtitrique 
annuel que dans le sud, les variations d’une annee B l’autre sont plus ré- 
gulihres et les risques de secheresse au cours de la saison des pluies 
moins importants. La culture du maïs, pratiquee massivement dans le sud du 
pays, est-elle alors envisageable dans le nord où les paysans cultivent 
sentiellement le mil, au rendement cependant plus faible ? En se tenant 
aux seules caracteristiques pluviombtriques, la r6ponse serait positive. 
Que deviendra-t-elle en prenant en compte l’evapotranspiration*, le 




Critique des donnees : ensemble des operations visant à corriger d’eventu- 
el les erreurs. 
L 
i 
Evapotranspiration : quantite globale d’eau transpiree par la plante et ’ 
Bvaporee par le sol. Cette perte d’eau depend surtout des conditions 
climatiques. 
Hauteur pluviomtitrique decadaire : 
consecut ifs. 
quantite de pluie tombee sur 10 jours 
Rgcurrence : en statistique, temps moyen Bcoul6 entre 2 Bvhnements de meme 
nature. 
Une pluie journali5re de recurrence decennale est une pluie qui en moyenne 
revient une fois tous les 10 ans. 
Ruissellement : dcoulement de l’eau sur le sol. 
Luc SEGUIS : Hydrologue, Volontaire du Service National h 
l’ORSTOM, Docteur en Genie Civil 
Travaux au Togo : 
-Etude agro-climatique de la double culture du maïs-coton 
dans la region de Notse au Togo / J. Imbernon, L. Seguis, 
R. Poss.- Lome : IRAT, ORSTOM, 1987. 
-La pluviometrie au Togo : caract6ristisation agronomique. 
Lm6 : ORSTOM,1988 
c 
LA CULTURE DE MAIS DE CONTRE-SAISON EST-ELLE POSSIBLE ? 
PREMIERES CONCLUSIONS D’UNE EXPERIMENTATION 
SUR LA STATION D’ATIVEME 
Le Togo meridional jouit d’un climat caracterise par deux saisons des 
pluies et deux saisons seches de durees inegales. La grande saison plu- 
vieuse ne pose pas trop de probl&mes pour l’agriculture, car la pluviosité 
est generalement suffisante. La petite saison pluvieuse, par contre, est 
tres aleatoire avec des quantites d’eau infkrieures aux besoins du maïs, 
estimes B 350 mm. Cette culture, largement pratiquee dans la region, ne 
fournit des rendements acceptables qu’une annee sur cinq, rendant les 
revenus des producteurs tres incertains. 
Les études pedologiques* anterieures realisées sur la station de recherche 
agronomique d’Ativem6, situee B une cinquantaine de kilometres au nord- 
ouest de Lome, ont mis en hidence l’existence dans certains sols de nap- 
pes perchees* semi-permanentes. Afin de rentabiliser cette eau contenue . 
dans les sols en periode &che, nous avons étudie la dynamique de ces 
nappes et procede i3 une experimentation de maïs de contre-saison. 
La réalisation d’un certain nombre de grande saison 
seche (carte des nappes,carte topographique, carte des courbes isopi&zes*, 
carte de profondeur de la nappe) a permis de preciser les zones occupees 
par les nappes, le mouvement de l’eau dans le sol, et l’evolution de la 
profondeur de la nappe. 
documents pendant la 
L’essai de culture de maïs de contre-saison a ét6 installe dans les zones 
à nappes perchees semi-permanentes dont les sols sont caracterisés essen- 
tiellement par la presence d’horizons* sableux profonds (100-150 cm) 
reposant sur des horizons argileux compacts impermeables. Le semis a 6té 
effectue B plat le 10 novembre 1987 avec la variete IKENNE 81-49-SR (cycle 
de 100 jours) A une densite de 42.000 pieds h l’hectare, sur une 
superficie de 550 m2 et avec une fumure totale de 107-40-40 unites à 
l’hectare. La recolte a ét6 effectuee le 9 fevrier 1988. Deux jours avant 
le semis nous avons enregistre une pluie de 25 mm qui a certainement 
favorise la bonne levée du maïs, mais durant tout le reste du cycle 
végetatif de la plante il n’est pas tombe une goutte d’eau. Le maïs a donc 
été alimente par environ 300 mm d’eau provenant des nappes. 
Les différentes observations ph6nologiques* ont permis de subdiviser la 
parcelle en trois classes correspondant à des niveaux de rendements diff6- 
rents. 
Le travail de cartographie detaillé ayant montre la grande homogénéité 
laterale des horizons sableux, et toute la parcelle ayant reçu la même 
fertilisation, ces differences de rendements sont principalement liées 
aux stress hydriques* observes en cours de vegétation. 
L’influence de la profondeur de la nappe sur les stress hydriques et donc 
sur le rendement a alors eté Btudiee en superposant le plan de la parcelle 
de maïs (avec ses differentes classes de rendements) B la carte des pro- 








Nous constatons que la classe dans laquelle le rendement a et6 le plus 
faible correspond B une zone OB la nappe se situait B 70 cm de profondeur 
deux semaines apres le semis. A ce stade les racines du maïs ne depassent 
guere 20 cm. Les remontees capillaires Citant tres faibles dans ces sols B 
sables grossiers, il devenait de plus en plus difficile &la plante d’ex- 
traire l’eau du sol B mesure qu’elle se developpait. Le maïs a reagi B 
cette situation en enroulant ses feuilles dans la journee au debut du 
stress. Lorsque le phenomene s’est aggrave, de nombreux pieds de maïs ont 
fini par mourir. La recolte a et6 aneantie. Le rendement obtenu est de 2’4 
q/ha. 
1 
Dans la zone intermediaire, la nappe se trouvait h 60 cm de profondeur 
deux semaines apres le semis. Le maïs a et6 affecte par le stress 
hydrique, mais dans une moindre mesure que.dans la premiere. Le rendement 
obtenu est de 8,7 q/ha. Une difference de 10 cm d’eau deux semaines awes 
le semis a donc suffi pour faire passer le rendement du maïs du 
simple au quadruple (2,4 A 8.7 q/ha). 
La derniere zone n’a pas du tout souffert de manque d’eau. La nappe etait 
B 50-60 cm de la surface deux semaines apres le semis. Cette zone 
correspond au rendement maximum obtenu sur la parcelle d’essai, 
atteignant le double du rendement intermediaire. soit 17,4 u/ha. 
On peut donc conclure de cette premiere experimentation que la culture de 
contre-saison est possible sur la station de recherche agronomique 
d’ATIVEME en raison de la presence des nappes perchees semi-permanentes 
associees B certains sols. A partir des courbes de profondeur de nappe, 
on peut implanter avec precision les parcelles et definir les dates de 
semis. La hauteur atteinte par la nappe est cependant fonction de la 
quantite d’eau tombee pendant la grande saison pluvieuse. Cette etude a 
donc besoin d’&tre poursuivie pendant plusieurs annees afin 
d’apprehender la variabilite .climatique. 
$; 
La faible pluviosite et le caractere aleatoire de la petite saison des 
pluies entraînent des rendements tres faible‘s. Quatre ‘ann&e*sW sur cinq, 
le paysan aborde la grande saison de culture sans grandes ressources 
financier-es, ce qui limite ses possibilites d’achat d’engrais et de 
semences. L’existence de zones B cu7tures de contre-saison et les 






Ces considerations introduisent le second volet du programme de recherche: 
quelles sont les zones propres aux cultures de.. contre-saison ? Ces 
recherches ont deja permis de constater que les zones B nappes proches de 
la surface sont traditionnellement exploitees par les paysans, qui y 
cultivent des ignames et parfois des 16gumes. Les travaux en 
cours devraient permettre de preciser 1 ’inter& qu’el les pr6sentent 
pour le d4vealoppement agricole du pays. 
Soklou WOROU 
LEXIQUE 
Etude pedologique : etude des caracteres physiques, chimiques et biologi- 
ques des sols. 
Nappe perchbe : reservoir d’eau libre proche de la surface du sol, retenue 
par un substrat impermeable non sature. 
Courbes isopi&zes : courbes d’egales profondeurs de l’eau dans le sol. 
i 
I 
Horizon : couche de sol grossierement parallele & la surface du sol et 
ayant des caracteristiques physiques, chimiques et biologiques 
sp6cifiques. 
Observations phhologiques : ensemble des observations effectuées sur une 
plante pendant son cycle végetatif. 
Stress hydrique : non satisfaction momentanee des besoins en eau de 
plante entraînant des perturbations dans son developpement. 
Soklou WOROU : Ingenieur agronome, pedologue de 
l’Institut National des Sols, détache Zi 1’ORSTOM. 
Travaux au Togo : 
- Analyse structurale et cartographie pedologique 
grande 6chelle (1/2000) sur la station de recher- 
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J u j n  1988 NumBro 2 
I 
Le precedent numero de ce bulletin avait permis d'abor- 
der deux programmes de recherche traitant des liaisons 
entre ressources hydriques et rendements, debouchant 
sur deux questions nouvelles B propos du maïs : sa cul- 
ture est-elle envisageable dans le nord du pays ob les 
i rrdgularitds pluviometriques sont moins importantes 
qu'au sud ? Sa culture est-elle possible en contre-sai- 
en rajson 
,de 1 'existence de nappes perchees semi-permanentes ? 
, 
, i son dans certaines zones du Togo meridional 
L'analyse de la pluviometrie et des bilans hydriques 
constitue pr6cisement 1s premier theme f&d&rateur du 
, RBseau international de Recherche pour la Resistance B 
la SBcheresse qui a r4cemment ,. regroupe ses represen- 
' tants h Lome pour un atelier d'agrombtborologie : une 
~ .presentation des resultats de cet atelier ouvre le pr6- 
Limiter le risque de d6ficlt hydrique constitue une 
premiare voie de recherche mais les efforts doivent 
i '" L, Bgalement se poursuivre dans le domaine biologique, et 
/, s .  * en pdrtlcul~er dans celui de la phytopathologie: la se- 
conde communidation attire notre attention sur une for- 
' , I "  i me redoutable de parasitisme vtIg6tal et  sur les moyens 
I I !  ? de lutte susceptibles de r6duire les pertes <de rende- 
L'amdlioratlon des techniquas de production ne peut ce- 
' pendant etre isolee du Systeme de production dans son 
ensemble et du Systeme Bconomique et social dans lequel 
i1 s'inscrit. C'est ainsi qu'un changement significatif 
du taux de croissance ,demographique peut Btre d6termi- 
nant dans la rupture d'un equilibre Bconomlque fragile: 
1'Btude des Haba-Gourma permet de mieux comprendre les 
strategies mises I .  en deuvre, leurs limites et leurs con- 




I ment catastrophi)ques I I  j  . t  ,qu'el le entraîne parfois. 
, 
Jean-Louis LIERDEMAN 
' b  
_-  
i) 
NOUVELLES DU RESEAU R3S* - PROJET TFl** 
L’atelier d’agrcdteorologie de L d  a regroupe des representants des pays 
membres du reseau R3S mis en place avec la coop6ration du CIRAD, de 
1’ORSTOM et de l’INRA. 
L’objectif principal de l’atelier etait d’assurer la formation des utilìsa- 
teurs aux techniques micro-informatisees d’analyse de la pluviometrie et de 
r4 
J simulation du bilan hydrique. 
Les applications suivantes ont et6 identifiees : 
- aide a la recherche pour la selection de vari&& adaptées B la durée 
de l’hivernage utile. Ce volet prend en compte la variabilité de la pluvio- 
m&rie, ce qui est fondamental pour les pays de la zone soudano-sah6lienne 
(Shegal, Mali, Niger,Burkina Faso, Tchad); 
- contribution 2i une meilleure connaissance des facteurs qui determinent 
les fluctuations de rendement. A ce niveau, outre le facteur pluviosite, la 
quantite d’eau retenue par le sol a et6 prise en compte. A partir des es- 
sais de longue duree, des tentatives de calibrage du modele de bilan hydri- 
que seront realisees sur la base des experiences deja acquises au Shegal, 
Togo, CGte-d’Ivoire, Burkina Faso et Mali. Dans un premier temps, la prio- 
rite sera donnee au maïs en raison de sa forte sensibilite B la secheresse; 
- aide $i la dbcision, en vue notamment d’optimiser, region par région, 
dates les recommandations techniques telles que le choix des cycles et des 
de semis. 
Le projet, d’une dur4e de trois ans, devrait permettre aux chercheurs et 
inghieurs dans les domaines de l’agronomie et de la pédologie de travail- 
ler ensemble pour aboutir & des propositions finales d’int6rêt g6néral. 
Ce projet est complétti par une autre action, orientée vers l’alimentation 
hydrique de la culture et l’identification des effets ”technique culturale 
et fertilite“ sur 1’6vapotranspiration reelle de la plante. 
La conjugaison de ces deux themes devrait aboutir B la conception de mod&- 
les de simulation de seconde gendration. 
F. FOREST 
Animateur projet T F l  
Caracterisation des états de sécheresse 
* R3S : RBseau international de Recherche pour la Resistance 2i la Sécheres- 
se. ** TF1 : Theme fedérateur numero 1 
2 
LE STRIGA, UN PARASITE REDOUTABLE 
Le Striga, plante parasite de la famille des scrofulariacées, est l’une des 
especes les plus Qtonnantes du monde vegetal. 
Le continent africain B lui seul renferme vingt-trois des trente esphces 
connues actuellement ; douze especes ont été identifiées au Togo, dont cer- 
taines ont un impact Bconomique negatif important : Striga hermonthica, 
Striga asiatica sur les c4rBales (mil, sorgho, maïs) et Striga aesnerioides 
sur les legumineuses (ni6b6, soja). 
Plante redoutable, le Striga, B l’aide de son suçoir (haustorium), aspire 
dans les racines de la plante-h6te l’eau ainsi que les substances minerales 
et organiques necessaires B sa croissance. 
Plante &tonnante, le Striga, en germant, se fixe sur les racines de la 
plante-hôte et peut rester ainsi cache dans le sol plusieurs semaines en . attendant que la plantule emerge. Une varitite, appelBe Striga souterrain, 
reste B jamais sous terre, causant d’importants d6gáts sans jamais être vi- 
sible. Une seule plante peut produire de 40 O00 à 90 O00 graines selon les 
esphces. Les graines peuvent se conserver dans le sol pendant plus de 20 
ans. 
Les symptômes du Striga sur la plante-hôte sont tres variables : le parasi- 
te ralentit la croissance et le developpement de l’hôte, entrave la forma- 
tion des fleurs, cause des l6sions chlorotiques (cas du Striga hermonthi- 
3); il provoque Bgalement une deshydratation plus ou moins sBv&re de la I 
plante-hate; Une infestation tres forte peut mQme entraîner une destruction 
totale de la culture. 
s 
L’ORSTOM, en collaboration avec la Direction de la Recherche Agroncmique, a 
entrepris au Togo une etude du parasitisme des Striga, particulihrement sur 
le maïs. Dans un premier temps, une Bvaluation agronomique du Probleme pos6 
par le Striqa asiatica a BtB effectuee au sud-est duTogo, ainsi qu’une re- 
cherche des caracteres de resistance chez quelques varietés de maïs culti- 
vees localement. 
Le but de ces etudes est de fournir au s6lectionneur les Bléments de choix 
et de decision qui lui sont indisDensables Dour definir des strat6qies face 
aux Droblemes Dosés Dar le Darasitisme du Striga. 
Au Togo en effet, presence de 
Striga dans les cultures de maïs sont de l’ordre de 15 21 60 % selon les va- 
riQtBs cultivées et le taux d’infestation varie entre 30 et 80 %. Un taux 
d’infestation de 45 %.entraîne une perte de rendement de l’ordre de 55 % 
chez une vari&é sensible alors qu’elle est de 15 % chez une varieté resis- 
tante. 
les pertes de rendement occasionnées par la 
3 
R 
Parmi huit varietes de maïs testees, deux variétes apparaissent int6ressan- 
tes dans une perspective de lutte varietale contre le Striga asiatica du 
fait de leur reactions face au parasite et de leurs potentialitks agronomi- 
ques : il s’agit des varietes TPBD et TIlBD qui, de plus, sont acceptcies 
par les paysans de la région en raison de leurs qualites organoleptiques* 
et cul i nai res. 
Les Btudes sur le Striga se poursuivent et la recherche s’oriente en parti- 
culier vers d’autres moyens de lutte tels que l’utilisation de la fumure 
azot6e qui, selon de nombreux chercheurs, semble inhiber la germination des 
graines du Striga. 
Comlan Atsu AGBOBLI 
LEXISUE 
Qualit& organoleptiques : odeur et saveur des aliments 
Cmlan Atsu AGBOBLI : Phyt&opathologiste de 
la Direction de la Recherche Agronomique, 
detache B 1’ORSTOM. 
Travaux au Togo : 
- Evaluation agronomique du problBme du pa- 
rasitisme du Striga Asiatica sur le maïs dans 
le sud-Togo / C.A Agbobli, B. Huguenin.- In : 
Parasitic Flowering Plants. Proceeding of the 
4 th International Symposium. Août 1987. Mar- 
burg.- GTZ, 1987.- p. 11-26. 
- Notes sur quelques maladies du maïs au 
Togo : conskquences sur la selection varieta- 
1e.- Lome : DRA, ORSTOM, 1987.- 4 p. multigr. 
- Incidence des dates de plantation sur 
l’infestation du manioc par les cochenilles 
et la mosaïque africaine en culture associée 
(manioc-maïs).- Lome:DRA,ORSTOM, 1987.- 10 p. 
mu1 t i gr. 
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CROISSANCE DEMOGRAPHIQUE ET DEVELOPPEMENT 
Quels sont la place et le rôle de la variable demographique dans l’ensem- 
ble du processus de developpement ? Les theses sont nombreuses, contradic- 
toires ; les modeles, les projections se succedent. Si les comportements 
humains ne peuve.nt se planifier, les phénomhes demographiques ont cepen- 
dant leur dynamique propre, leur inertie. 
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I1 n’existe pas d’optimum de population; il n’y a que des ad6quations’des 
Bquilibres instables entre des structures demographiques et des ressources 
likes B un systhme Bconomique donnk, résultats d’un processus dynamique 
permanent d’interactions entre le dbmographique, le social, 1’6conomique, 
le politique, le religieux et le culturel. 
Le programme de recherche socio-demographique sur la société moba-gourma 
du Togo, a pour objectif de contribuer B une meilleure compr6hension de ce 
processus et du rule qu’y joue la dynamique d4mographique. Pour ce faire, 
deux investigations ont 6t6 prkvues, d’abord dans le milieu rural d’origi- 
ne (PrBfecture de Tõne oÙ 88% des Moba-Gourma sont concentr6s), ensuite en 
milieu urbain B Lom6. 
Les rksultats d’une premiere enquête r6alis6e en 1985 dans la PrtSfecture 
de T h e  confirment l’existence d’une forte croissance ddmographique avec 
un taux moyen de croissance annuel de l’ordre de 3’7 % entre 1981 et 1985, 
ce qui signifie un doublement de la population en 20 ans environ. Sup6ri- 
eur h celui observe durant la période intercensitaire 1970-81 (2’7 %),ce 
taux semble attester d’une acceleration du rythme de croissance. 
Cette situation resulte de l’évolution en sens inverse de la mortalite et + 
de la f6condit6. D’une part s’est produite une importante diminution de la 
mortalit6, particulierement entre O et 5 ans ; la mortalit6 infantile 
-avant l’&e d’ un an- est passee de pres de 15 % h la fin des ann6es soi- 
xante h 9 % en 1984. D’autre part la f6condit6, d6jB BlevBe, a connu une 
certaine hausse: en 1985, le nombre moyen d’enfants n6s vivants par femme 
6tait de 7’5; les r6sultats du recensement de 1981 qui Btaient du même or- 
dre ont par ailleurs montre que les femmes. moba-gourma sont les plus f6- 
condes du pays. 
La recherche d’une forte fecondité a toujours Bté pour les Moba-Gourma une 
prBoccupation sinon un objectif. Les justifications traditionnelles d’or- 
dre Bconomique (Systeme de production reposant sur la seule force de tra- 
vail humaine), religieux, social (prestige de l’homme, puissance du clan , 
garantie pour la vieillesse.) demeurent valables. L’l‘effet de remplace- 
ment”, li6 B un contexte de forte mortalit6, n’a sûrement pas disparu; il 
est probable que les gens n’ont pas réellement intériorise la baisse de la 
mortalite, qu’ils ne considhrent pas comme un acquis definitif. 
Si la main-d’oeuvre est toujours nécessaire pour le travail de la terre, 
scolariser certains enfants, de prkference des garçons (alors soustraits B 
cette main-d’oeuvre), peut être perçu comme un investissement” dont on 
attend un effet de retour. S’ajoute A cela le phhomltne des migrations de 
I I  I 
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travail qui touche les jeunes hommes. Enclenche par la colonisation, le 
mouvement s’est poursuivi et amplifié ; il est aujourd’hui principalement 
oriente vers la CGte-d’Ivoire et le Ghana. La migration peut aussi être un 
moyen d’aider ceux qui sont restés au village. 
Ainsi la recherche d’une forte fecondité peut-elle être perçue comme elé- 
ment d’une strategie familiale même si les propos, les attitudes, laissent 
souvent l’impression d’un certain fatalisme. I1 convient d’ailleurs de 
rappeler qu’il ne s’agit pas d’une fecondité dite ”naturelle” puisque des 
pratiques telles que l’allaitement prolonge ou l’interdit sexuel jusqu’au 
sevrage permettent un certain espacement des naissances. 
Ceci dit, les Moba-Gourma prennent également conscience de certaines évo- 
lutions : la population est plus nombreuse qu’avant, les terres se font de 
plus en plus rares, se ddgradent, s’appauvrissent; en d’autres termes 
1’8quilibre anterieur est rompu : une forte croissance démographique ne 
semble pas compatible avec les techniques culturales traditionnelles. Par 
ailleurs, la societé se trouve confrontee à de nouvelles logiques sociale 
et économique (rapports marchands, besoin d’argent) ; il est fréquent 
d’entendre dire que maiFtenant avoir des enfants coûte cher (scolarisa- 
tion, santé), d’entendre des femmes se plaindre de grossesses trop rappro- 
chees. Comment reagit donc la soci&é face à cette nouvelle situation ? 
Comme dans le sud-est du Togo, qui se trouve dans une situation similaire, 
la solution migratoire semble prévaloir sur les solutions relatives à la 
f6condité. Mais jusqu’à quand ? Si l’on replace le pays moba-gourma, voi- 
re le Togo, dans le contexte sous-régional, oh l’on constate partout une 
forte croissance demographique et une situation economique.de plus en plus 
difficile, on peut sérieusement s’interroger sur les limites de la solu- 
tion migratoire. 
A 1’6chelle nationale, les interrogations suscitées par la croissance dé- 
mographique révelent un décalage, voire une opposition, dans la perception 
et la r8solution des Problemes entre le niveau de 1’Etat et celui de l’in- 
dividu ou de la famille. Comment concilier les contraintes économiques et 
financieres auxquelles est confronte 1’Etat (coût de la croissance démo- 
graphique en terme d’investissement : scolarisation, santé) et les objec- 
tifs, les desirs, les strategies individuelles et familiales ? 
Du reste, ce Probleme n’est pas propre aux pays en développement. Confron- 
t8s à une situation inverse, certains pays industrialisés inquiets d’une 
fecondite devenue trop faible, notamment au regard du système économique 
actuel, cherchent les moyens de la relancer tandis que la population se 
satisfait de cette situation au nom d’un mode de vie. 
Ce ne sont 18 que quelques aspects de questions qui se révèlent fort com- 
plexes. Aussi, parce qu’il est nécessaire d’agir, est-il indispensable de 
chercher à mieux comprendre. Notre propos est reste principalement axé sur 
l’aspect demographique mais il paraît évident que les ”solutions” ne relè- 
vent pas seulement d’une action sur les variables d6mographiques. 
Marc PILON 
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Marc PILON : Demographe, chargé de recherche 
de 1’ORSTOM 
Travaux au Togo : 
- Nuptialité, fécondité et reproduction 
sociale chez les Moba-Gourma (nord-Togo).- 
In: AIDELF Ed..- Les familles d’aujourd’hui : 
démographie et 6volution. 17-20 septembre 
1984. Geneve.-Paris: AIDELF,1986.- p. 275-283 
- NuptialitB, fécondité et reproduction 
sociale chez les Moba-Gourma (nord-Togo):pr-e- 
miers r6sultats.- Lomé: ORSTOM, 1988.- 90 p. 
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INFORHATIONS 
Le Centre de Documentation de 1’ORSTOM continuera A fonctionner en juillet 
et en août du lundi au vendredi inclus, de 7 h B 15 h. Dans l’interêt de 
tous, il n’y a pas de prêt B l’exthrieur et la consultation se fait ex- 
clusivement sur place 
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PERIOOIQUES ARRIVES AU CEHTRE DE OOCUHEHTATIOH DEPUIS JANVIER 1988 
Industrie et developpenent international JOE 
France peche 325 Janvier 1988 
A C 1 O HEWS 54 January 1988 
Springer newsletter - Life Sciences 2, J 1981 
PASCAL FOLIO - Hydrologie, geologie de l’ingénieur 
formations superficielles 9, 10 1987 
PASCAL FOLIO - Hineralogie, géochinie, géologie extra- 
terrestre 9, 10 1987 
Recherches Technologie - Lettre d’iniornation 31-32 ’ Sept,-Occ. 87 
Heu Titles i n  natural and applied Sciences 1986,1987 
C A B International Hews Octobre 1986 
Afrique Industrie 360 14141 
Revue Française d’Histoire d’Outre-Her 269 1985 
HEY TITLES in Biological and agricultural Sciences 4 1981 
Bulletin de liaison Climat, ORSTOH 13 Octobre 1987 
Cambridges Journals 198T 
Information eaux 37 8 , 379 , 380 !988 
AHALUSIS - Le journal de la physico-chisie analytique et de 
1 ’ anal y se i noust r i e 1 1 e Vol. 16,2-3-5 19! 
1997 I Yater et iasteuater Vol. 2 , H  
Villes Horizons 2000 9,12 1181, 19aa 
Population Reports 32 191: 
Popul at ion fiche d’ iniornat ion 18 1987 
Lettre d’infornation au 1.R.C.H. z a  Gctoore l??7 
Proauction alinenraire. Nutrition iBibllogripniei lol.?8 1987 
C I P E A - Actualices V01.5,? 193? 
e 
Etudes togolaises 15- 18 , 23-26 
I I T A - International institute of tropical agriculture 
Research briefs. V01.8~4 
Journal of African Earth Sciences v01,1,1 
The journal of soil science Vol .38,4 
Etudes rurales 99-100, 14-10? 
et 103-104 
EDUCAFRICA - Bulletin regional de l'UNESCO pour l'educa- 
tion en Afrique Vol. 1 
Bulletin - Réseau zones arides. 9 
AGRA - Hollande 1 
Houvelles de I'ICRISAT 1 1  
Acta Oecologica : revue internationale d'écologie fondamen- 
tale et appliquee Vol. 8, 4 
Bulletin mensuel de la chanbre de connerce, d'agriculture 
et d'industrie de la Republique Togolaise il 343,344,345 
Raw aaterials report Vo1.1,3 
Lettre des Sciences de l'home et de la Société 14 
Need Abstracts V01.36-37,1-2-12 
Politique Africaine 29 
Bulletin de \'institut fondamental d'Afrique noire 3-4 
Population. Revue binestrielle de I'IHEO 1 
Bulletin africain de geoscience 29 
Agronoaie. Sciences des productions végitales et de l'envi- 
ronnenent - INRA V01.7-8'10-2 
Hanioc, bulletin d'infornation 
Echo de 1' I I T A .  
Science de sol. Bulletin de l'association française pour 
l'étude du sol. AFES 
Chronique de la recherche niniire. II.R.C,H, 
Vol .25 , I 
489 































ta Houille Blanche, Revue internationale de l’eau 
PhSChL FOLIO. F41 gisenent métallique er non métallique. 
Econoiie miniere 
Alirentation et nutrition. Sante, agriculture et déve- 
1 oppenent rural 
Soil Science 
Hydrological sciences. Journal des sciences hydrologiques 
Explore 
CERES 
Revieu of plant pathology 
Hodern Africa 
Revue d’hydrobiologie tropicale 
Le courrier du CNRS 
L’Agrononie tropicale 
The American Journal of  clinical nutrition 
Ground Yater modeling neusletter 
Bulletin d’information et de documentation du Bureau 
central d’hygiene et de sécurité du travail 
SPORE : Bulletin binestriel du centre technique de 
coopération agricole et rurale pour la dissénination 
de l’infornation scientifique et technique 
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CHABAHHE (Jacques) te peuplenent des fonds durs et sableux du plateau 
continental séneganbien, Etude de sa pécnerie 
chalutibre biologie et dynanique d'une espece 
caracteristique : le rouget (pseudupeneus 
fuayensis), ORSTOH 1981 
ORTLIEB ( lucl  ' Héotectonique et variations du niveau sarin au 
quaternaire dans la région du golfe de Californie 
Hexique -2 vol. ORSTOH 1987 
SCHWARTZ (Dominique) Histoire d'un paysage : te tansséké paleoenviron- 
nements quaternaires et podzolisation sur Oables 
Sateke. Quarante derniers millinaires, région de 




Le reseau franco-africain de recherches sur le manioc, 
place sous la tutelle de la CORAF*,et dont l’animation 
et la gestion ont et6 confides 8 l’ORSTOM, a choisi le 
Togo pour y criter l’un de ses trois p8les de recherche 
d’inter& regional. C’est ainsi qu’a et6 decid6 d’im- 
planter au Togo l’kquipe chargee de 1’6valuation du ma- 
teriel v6getal retenu dans les collections nationales; 
et c’est $I partir du Togo que cette Qquipe supervisera 
Uri dispositif multilocal Interafricain d’expbrimenta- 
tion agronomique. 
L’ORSTOM et l’INPT** assureront respectivement la res- 
ponsabilite scientifique et administrative du projet. 
La mise en oeuvre de ce projet, ainsi qu’un certain 
nombre de themes de recherche connexes retenus en ac- 
cord avec la Direction de la Recherche Scientifique 
conduisent au renforcement des moyens de coop6ration de 
1’ORSTOM au Togo dans les domaines de la phytopatholo- 
gie et de l’agronomie (cette dernibre discipline n’e- 
tant pas jusqu’8 present represent6e au Centre ORSTOM 
de Lome). 
Deux chercheurs confirmes viennent d’&tre affectes et 
un nouveau laboratoire commun comprenant une unit6 de 
culture in vitro va &re cree en liaison avec 1’INPT. 
Ge pBle de recherche constituera dans le domaine des 
plantes 8 tubercules un Qlement determinant de coordi- 
nation interafricaine. 
Cette dimension interafricaine retient dgalement notre 
attention dans deux autres secteurs de recherche. 
L’etude du ruissellement et de l’infiltration des eaux 
de pluie, conduite par les hydrologues et les pedolo- 
gues de 1’ORSTOM depuis les rdgions de foret tropicale 
humide jusqu’aux confins du Sahara, avait comme objec- 
tif principal une mejlleure connaissance des bassins 
versants, 
La methode utilisee -simulation de pluies- a permis de 
degager des enseignements tres pritcieux quant au rBle 
des croûtes superficielles sur le ruissellement dans 
1 
les regions sahéliennes. Elle a permis Bgalement de 
tester diffbrentes pratiques culturales propres A dimi- 
nuer les effets nefastes de ces croutes. 
Le coordonnateur des programmes de simulation des 
pluies en Afrique fait le point des connaissances ac- 
quises dans ce domaine. 
Enfin les recherches des Qconomistes sur les syst6mes 
d’information pour la maîtrise de la sécurite alimen- 
taire font l’objet d’une présentation d’ensemble par 
l’un des membres’de l’équipe,responsable en particulier 
d’une étude des filieres de commercialisation des vi- 
vriers dans la RBgion des Plateaux au Togo. Ce bilan 
met bien en Bvidence la convergence des recherches me- 
nees dans differents pays. Procedant de démarches com- 
plsmentaires, elles constituent autant de contributions 
mkthodologiques 21 1 ’etabl issement des Systemes natio- 
naux d’information. 
Jean-Loui s LIERDEMAN 
1: CORAF : Conference des responsables africains et 
français de la recherche agronomique. 
** INPT : Institut national des plantes B tubercules. 
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DE L’ART DE CASSER LA CROUTE 
Depuis 1974, les hydrologues et les pedologues de 1’ORSTOM ont entrepris un 
programme d’btude de l’infiltration et du ruissellement B l’aide des tech- 
niques de simulation de pluie. La mise au point par l’ORSTOM, en 1977, d’un 
simulateur de pluie leger, maniable et d’un coût raisonnable, a permis 
d’ktendre tres largement cette nouvelle technique B une vaste zone geogra- 
phique allant de la for6t tropicale humide au Sahara. Un des principaux re- 
sultats de cette etude a et6 de mettre en evidence l’influence primordiale 
des croûtes superficielles qui conditionnent l’infiltration et le ruissel- 
lement dans toute la zone semi-aride (pluviometrie annuelle inferieure fi 
800 mm) et dont l’action est encore sensible dans les zones plus arrosges. 
Ces croûtes se forment B la surface du sol principalement sous l’action du 
choc des gouttes de pluie. Elles sont constituees de petites couches super- 
posees, tres peu &paisses, de l’ordre du millimetre, plus ou moins parall&- 
les B la surface du sol. On a montre que ces croates, dont l’epaisseur ex- 
cede rarement quelques millimetres, rkduisent neanmoins considerablement 
l’infiltration et donc la quantite d’eau emmagasinee par les sols et dispo- 
nible pour les plantes, cultivees ou naturelles, Oe plus leur duret6, qui 
est superieure B celle du sol sous-jacent, est un obstacle B la levee des 
semences. 
L’effet de ces croûtes etant, d’un point de vue purement agronomique, tout 
a fait nefaste, la question se pose de savoir s’il est possible de l'climi- 
ner . Des elements de reponse B cette question peuvent &tre trouves par 
l’analyse scientifique des facteurs de formation des croûtes, mais egale- 
ment par l’observation, souvent riche d’enseignements, du monde paysan. Les 
agriculteurs se heurtent depuis des g6neratibns B ce probl&me de l’encroû- 
tement des sols et ont souvent developpe des solutions techniques origina- 
les, liges B leur experience du “terrain” mais dont on peut trouver, a pos- 
teriori, une explication scientifique. Ces techniques de lutte contre la 
degradation de la surface des sols peuvent etre regroupees en deux catego- 
ries : celles qui visent fi empecher la formation des croates et celles des- 
tinees & les detruire. 
L’energie des gouttes de pluie etant la cause principale de formation des 
croûtes, toute solution tendant B la diminuer ou B la supprimer ne peut 
Btre que benefique. La protection des champs par des toiles moustiquaires 
est une solution efficace (on a montre que l’energie de la pluie au sol est 
divisee par 10 si on tend une moustiquaire B 25 cm au-dessus de la surface) 
mais onereuse et reservge, de ce fait, h des projets industriels. La cou- 
verture continue du sol par de la paille, qui reduit & zero l’energie des 
pluies, serait une solution mieux adaptbe aux petites exploitations paysan- 
nes, mais l’efficaclt6 de cette technique, tres grande sur les sols sa- 
bleux, diminue lorsque le taux d’argile augmente. De plus, elle entre en 
concurrence avec une forte demande en paille pour l’edification des toitu- 
res ou l’alimentation du betail en saison seche. Le couvert vegetal, parti- 
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culihrement celui assure par la strate herbacee, constitue la protectjon la 
plus efficace de la surface du sol et peut donc etre considere comme la 
meilleure parade h la formation des croûtes. Aussi, dans toute la mesure du 
possible, doit-on s’efforcer de lutter contre toute forme de destruction de 
ce couvert (feux de brousse, surpaturage, &branchage, coupe de bois). 
La lutte contre les risques d’encroûtement passe egalement par la protec- 
tion de la structure du sol qui depend partiellement du maintien du stock 
organique. Celui-ci etait assur6, dans les Systemes culturaux tradition- 
nels, par la mise en jachere reguliere des champs, permettant la reconsti- 
tution de ce stock. L’intensification de la culture pour repondre h l’aug- 
gmentation demographique se traduit par une reduction de la duree des ja- 
chères, voire leur disparition. Bien que depuis trente ans des recherches 
aient et6 entreprises sur de nombreuses substances destinees h consolider 
la structure du sol, aucune n’est apparue, h ce jour, exempte de defauts 
(coût trop eleve, augmentation des risques d’acidification des sols, inef- 
ficacite vis-&-vis de la fissuration). On s’est donc tourn6,faute de mieux, 
vers des techniques plus “naturelles”. On a montre que si le retournement 
d’une prairie ameliore tres sensiblement la structure du sol, cette action 
bhefique n’est que de tres courte duree, de l’ordre de quelques mois. A 
l’inverse, l’enfouissement de paille et, mieux encore, l’apport de fumier 
ont un effet moins spectaculaire mais beaucoup plus durable, sensible sur 
plusieurs annees. On comprend des lors le r81e important des troupeaux 
dont les dejections enrichissent les champs en saison seche. Cette alter- 
nance culture / paturage au cours de l’annee est une des pierres angulaires 
des Systemes agropastoraux saheliens. 
Si, comme nous venons de le voir, il est possible par des techniques appro- 
priees de limiter la constitution des croûtes, il n’en est pas moins vrai 
qu’il est difficile de les eliminer totalement; d’où la necessite d’adapter 
les techniques culturales h leur destruction. 
Parmi les travaux du sol qui semblent les mieux adaptes aux risques d’en- 
croûtement, signalons le semis en poquets (trou dans lequel on reunit plu- 
sieurs graines) qui permet aux semences de conjuguer leurs forces, lors de 
la levee, pour rompre 1’6ventuelle croûte formee en surface apri% le semis. 
Si les bienfaits du labour sont trhs discutes par les agronomes, certains y 
voyant une pratique dangereuse peu adaptee aux sols tropicaux, nul ne con- 
teste l’effet tres benefique du sarclage qui vise au moins autant h la des- 
truction des croûtes apparues au cours du cycle cultural qu’a la destruc- 
t i on des “mauvai ses herbes”. 
Un des facteurs les plus favorables au maintien d’une bonne infiltration 
dans les sols est l’activit6 faunique. Des mesures, faites en Côte-d’Ivoi- 
re, ont montre que les vers de terre rejettent en surface 30 B 40 m3 de 
terre par hectare et par an. En termes d’infiltration, un tel travail du 
sol presente des avantages multiples : au volume des rejets .correspond un 
volume comparable de pores h l’interieur du sol ; or cette porosite commu- 
nique avec la surface, facilitant l’infiltration rapide de l’eau. Enfin, et 
ce n’est pas le moindre des effets du travail des vers, en venant rejeter 
de la terre en surface, ils detruisent, au moins localement, les croûtes 
qui s’opposent & l’infiltration. Malheureusement, ces animaux fort utiles 
resistent peu & la secheresse. I1 n’en est pas de meme des termites qui s’y 




celui des vers. En vue de proceder B leur recolte d’dlements vegetaux, la 
plupart des termites font deboucher leurs galeries &I la surface du sol, 
detruisant ainsi d’bventuelles croûtes et cr6ant une porosite importante. 
L’action benefique des termites est bien connue de certaines populations 
saheliennes. Au Burkina-Faso, dans le nord du pays Mossi, les paysans re- 
couvrent les zones d6nudees et encroûtees de branchages et de bouses en fin 
de saison des pluies. Cette concentration de matiere organique attire 
les termites qui perforent la croûte impermeable de surface. Ces rdsidus 
constituent en outre un obstacle au vent qui transporte du sable et des 
graines en saison shche. Ce “brise vent“ permet la formation au-dessus de 
la croûte d’une couche sableuse oÙ les conditions de germination des semen- 
ces piegees sont tres favorables. 
On peut constater que, s’il est possible de lutter contre l’action nefaste 
des croûtes, il n’existe pas de solution unique, “miraculeuse”, permettant 
de rbsoudre ce Probleme. De plus, d’autres contraintes, d’ordre economique 
et social, doivent atre prises en compte dans le choix d’un Systeme cultu- 
ral. Dans le domaine agronomique, rares sont les decisions qui ne repondent 
qu’A un objectif unique. A cet Bgard le contr6le de l’encroûtement ou du 
ruissellement ne peut etre considere que comme l’un des elements d’un sys- 
t+me plus vaste. Ne considerer que le point de vue de la protection des 
sols, sans tenir compte des Systemes de production, serait nier l’approche 
agronomique qui ne peut Qtre que globale. 
Alain CASENAVE 
Alain CASENAVE : Docteur Bs Sciences, hy- 
drologue de 1’ORSTOM. Responsable de l’uni- 
te de recherche “Processus de transforma- 
tion-Fonctionnement et Transferts aux In- 
terf aces sol-pl ante-atmosphhre” . Coordonna- 
teur des programmes de simulation de pluie 
en Afrique 
Publications recentes : 
- Casenave,Alain .- Le minisimulateur de 
pluie : conditions d’utilisation et princi- 
pes de l’interpretation des mesures.- Cah. 
ORSTOM, ser. Hydrol.,l982,XIX,4,p. 207-227 
- Casenave,Alain; Guigen,Noël; Simon,J.M..- 
Etude de crues decennales des petits bas- 
sins versants forestiers en Afrique tropi- 
cale.-Cah. ORSTOM,ser. Hydrol., 1982,XIX,4, 
- Casenave,Alain et Valentin,C..- Les Qtats 
de surface de la zone sahelienne : influen- 
ce sur l’infiltration.- ORSTOM’CEE ; 1988.- 
202 p. f ann. 
p. 229-252 
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DES SYSTEMES NATIONAUX D’INFORMATION 
POUR LA MAITRISE DE LA SECURITE ALIMENTAIRE 
La maîtrise de la securite alimentaire est un des defis majeurs auxquels 
sont confrontes, & l’heure actuelle, les pays de l’Ouest-Africain. Une des 
reponses possibles reside dans l’integration regionale entre pays saheliens 
et pays côtiers. 
La dittermination de politiques alimentaires nationales ou regionales, cohe- 
rentes avec cette integration, passe d’abord par une meilleure connaissan- 
ce des conditions de la production agricole vivriere et de la commerciali- 
sation, prioritit soulignee au colloque de Mindelo de decembre 1986 sur les 
“Politiques cer6ali6res dans le Sahel”. 
Face h cette problkmatique, une Qquipe rattachee à l’Unit6 de Recherche: 
“MaStrise de la SeCurit6 Alimentaire” de 1’ORSTOM a entrepris depuis 1983, 
en collaboration avec des institutions nationales de plusieurs pays ouest-2l 
africains, des organisations interbtatiques africaines (CILSS : Comite 
Interktats de Lutte contre la Secheresse au Sahel), des organismes interna- 
tionaux (FED et FAO en particulier) et des organisations de cooperation 
bilaterales (cooptirations française, italienne et allemande), des recher- 
ches visant B ameliorer cette connaissance ainsi que les moyens pour y 
parveni r. 
Ces ameliorations passent par : 
- une reflexion macro-economique sur les types d’information necessaires 31 
la détermination de politiques alimentaires et la prise de decision; 
- l’am6lioration des methodes actuelles de creation de l’information sur le 
terrain et la recherche methodologique pour une information plus fiable et 
mleux adaptde aux besolns; 
- une fedbration des differents intervenants de la creation d’information 
(tant nationaux qu’&rangers) au sein de Systemes Nationaux d’Information 
permettant l’utilisation optimale de moyens rares. 
Ces recherches sont menees parallhlement dans differents pays: 
de 1983 B 1986, 1’Bquipe intervenait en appui scientifique et technique A 
:’etude sur les “CoOts de production des produits vivriers et les revenus 
des producteurs ruraux“ menee par des institutions nationales des huit pays 
membres du CILSS. Elle mettait au point une methode de calcul des coOts de 
production en milieu paysan non monQtaris6; 
depuis 1986, elle est B l’origine du “Système d’Information sur le March6 
Cerealier“ conçu et mis en oeuvre au Burkina-Faso, dans le cadre du projet 
“Diagnostic Permanent” du CILSS. Ce programme federe, au sein du Systeme 
d’Information, des institutions nationales (DEP du Ministere de 1’Agricul- 
ture, OFNACER, INSD, etc ...) et des intervenants internationaux (FED, FAO, 
coopérations italienne et allemande, etc ...) autour d’une probl6matique et 
6 
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de methodologies definies par l’bquipe. Furent Blaborees, entre autres : 
- une mbthodologie d’etude du comportement des producteurs ckrbaliers, de 
calcul de leurs coots de production, d’kvaluation de leurs strategies face 
aux stimuli bconomiques externes (niveaux des prix en particulier); 
- une methodologie de suivi des prix cerealiers sur les marches du pays 
avec elaboration d’un logiciel informatique de traitement et d’edition de 
ces donnees (logiciel EMA); 
- une mbthodologie d’etude des flux et circuits commerciaux des produits 
cerealiers, internes et externes au pays. 
Depuis 1984, un des chercheurs de l’equipe (J.-P. MINVIELLE) assume la 
responsabilite au Togo, en collaboration avec la Direction de la Recherche 
Agronomique et le Ministere du Dhveloppement Rural, d’une Btude sur les 
“Filihres de commercialisation des produits vivriers dans la Region des 
P1 ateaux” . 
Ce programme a la triple ambition : 
- dans un premier temps de fournir des informations nouvelles et utiles sur 
les realites socio-economiques de la production et la commercialisation des 
produits vivriers : typologies de producteurs et calculs de coots de pro- 
duction, typologies de marches et suivis de prix, typologies de circuits et 
suivi de flux commerciaux, typologies de commerçants et suivi de leut- 
gestion, etc ...; 
- ensuite, de decrypter la dynamique de la formation des prix des produits 
vivriers dans la region etudiee; 
- enfin, d’elaborer et tester des mbthodologies d’investigation adapt6es, 
transferables par la suite aux institutions nationales. Le logiciel EMA de 
suivi des prix agricoles (J.-P. MINVIELLE) a et6 en grande partie conçu et 
mis au point dans le cadre de ce programme. 
Un autre membre de l’equipe (Johny E G G )  a en charge depuis 1987, en colla- 
boration avec l’Universit6 Nationale du Benin (UNB) et l’Institut de Re- 
cherche et d’Applications de Methodes de Dbveloppement (IRAM), une Btude 
,sur les “Echanges regionaux, commerce frontalier et securite alimentaire en 
Afrique de l’Ouest“. Issue de la reflexion sur l’espace regional protbg6 
lancee au colloque de Mindelo sur les politiques cer6ali&res dans les pays 
du Sahel (1986), ce programme btudie 18 zones frontalihres considbrees 
comme particulihrement significatives. 
Ces expkriences diverses mais Btroitement complkmentaires ont toutes comme 
finalité, première ou secondaire, l’blaboration methodologique de Systemes 
Nationaux d’Information sur la securite alimentaire et les productions 
vivrihres, ces Systemes devant être Btroitement articulks autour des insti- 
tutions nationales des pays concernks. Dans cette optique, l’equipe inter- 
v i e n t  de plus en plus en appui 9 ces institutions, et non plus en substi- 
tution, comme ce fut cependant necessaire pour la mise au point et le test 
de certaines methodologies d’investigation. 
A l’heure actuelle, l’experience accumulee A tous les niveaux permet d’en- 
visager une certaine g6n6ralisation de la demarche et des projets sont en 
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cours, notamment au Niger et au Mali. Assis sur les institutions nationales 
des pays hôtes, ces Systemes Nationaux d'Information, vocation durable, 
nous paraissent être une reponse adaptee aux problt2mes rencontres actuelle- 
ment dans la creation et l'utilisation d'informations utiles pour la maî- 
trise de la sécurite alimentaire et le dbveloppement. 
Jean-Paul MINVIELLE 
Equipe SI/MSA * 
* La dynamique cr6be depuis 1983 et l'impact de la démarche ont conduit les 
membres du groupe A se rassembler formellement, en septembre 1988, dans une 
équipe de recherche clairement identifi6e au sein de l'Unit6 de Recherche 
"Maîtrise de la SQcurit6 Al  imentail-e" du D&mrtemelit: "Milieux et: Activltbs 
Agricoles" de 1'ORSlOM. Cette equipe de recherche a pris l'appellation 
"Systèmes d'Information pour la Maîtrise de la Sécurité Alimentaire": 
SI/MSA. 
Jean-Paul MINVIELLE : Economiste de l'ORSTOM, Docteur 
d'Etat es Sciences Economiques. 
Principales publications au Togo : 
- Minvielle (J.-P.).- Production, commercialisation et 
consommation des produits vivriers dans la Région des 
Plateaux, Togo.- Lome : ORSTOM, 1985.- 61p. 
- Minvielle (J.-P.).- Nomenclature des ressources et 
emplois des exploitations agricn1es.- Lomé : ORSTOM, 
- Minvielle (J.-P.).- Fonctions de production des 
produits vivriers et de certains produits de rente.- 
- Minvielle CJ.-P.), Ayeboua ( A . T . ) . -  Filières de 
commercialisation des produits vivriers dans la R6gion 
des Plateaux, Togo : analyse &conomique de la produc- 
tion du mai's.- LomO : ORSTOM/DRA, 1987. 
Tome I : Synthkse. 22 p. f ann. 
Tome 11 : Analyse detaillée. 139 p. t ann. 
- Minvielle (J.-P. 1 ,  Ayeboua (A.T. ) . -  Filieres de 
commercialisation des produits vivriers dans la Region 
des Plateaux, Togo : les marchQs du maïs.- Lome : 
1985.- 30 p. 
LOR& : ORSTOM, 1986.- 30 p. 
ORSTOM/DRA, 1968.-151 p. 
..* 
Sur les Systemes d'information : 
- Egg ( J . ) ,  Martinet '(D.1.- Connaissance du marché 
c4i-éalier au Sahel / 1 : approche macro-bconomique et 
mise en oeuvre d'un Systeme d'information au Burkina 
Faso.- Paris : AMIRA n"54, 1988. 132 p. 
- Minvielle (J.-P.).- Connaissance du march6 cerealier 
au Sahel / 2 : méthodologies d'un système d'informa- 
tion au Burkina Faso.- Paris: AMIRA n"55, 1988. 121 p .  
- Minvielle (J.-P. j .- EMA : logiciel informatique 
d'étude des prix sur les marches. Logiciel 6crit pour 
micro-ordinateurs compatibles PC.- Lom6: ORSTOM, 1988. 
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MOUVEMENTS , 
Alain BLOT, géologue charge de recherches B I’ORSTOM, a quitte 
aout dernier après huit ans de travaux (hydrogeologie, formations 
cielles, phosphates,etc ...) concernant de vastes secteurs du pays 
joint le centre ORSTOM de Bondy. 
e Togo en 
superf i- 
I1 re- 
Armand BOUJO, yeologue du BRGM, special iste des phosphates, d6tactiQ come 
cherclieur à 1’ORSTOM depuis 1986, partira prochainement pour le Br6sil oÙ 
il collaborera, toujours au titre de l’ORSTOM, avec les organismes de re- 
cherches bresi liens (Universite de Sao-Paulo, CNPq) pour travailler sur la 
province precambrienne Zi phosphates, equivalent de celle de l’Afrique de 
1 ’Ouest 
Jean - Pierre RAFFAILLAC, agronome, charge de recherches Zi l’ORSTOM, 
est affect6 à Lome depuis septembre 1988 comme responsable scientifique du 
Programme Manioc dans le cadre d’une convention avec 1’INPT. 
Travaux antkrieurs : 
- Elaboration du rendement de l’arachide (1976-77, Cameroun) 
- Etude du système racinaire de l’ananas (1977-81, Côte d’Ivoire) 
Bernard BOHER, phytopathologiste, charge de recherches B l’ORSTOM, chef de 
service de Phytopathologie au centre ORSTOM de Brazzaville jusqu’en juin 
1988, est Bgalement affecte B Lome depuis septembre pour participer au Pro- 
gramme Manioc (PhytobactBriologie et creation d’une unite de culture in 
vitro). 
Travaux anterieurs : 
- Etude des relations entre les Phytophthora parasites de certaines cultu- 
res tropicales et leurs hôtes (avocat, ananas, cacaoyer) 
- Inventaire des maladies du manioc au Congo et etude sur la bacteriose 
vasculai re du manioc. 
- Mise au point de techniques de lutte contre la bacteriose vasculaire et 
la mosaïque africaine du manioc. 
- Inventaire des bacterioses des plantes cultivees au Congo. 
Didier BLAVET, pedologue, charge de recherches à l’ORSTOM, est affecte B 
Lome depuis aoüt 88. I l  vient renforcer la section Sciences des sols et 
travailler sur les problèmes liés a la double culture coton-maïs. 
Travaux anterieurs : 
Cartographie des sols de Nouvelle-Calédonie (1982-1987) 
ORSTOM 
Avenue du G6n6ral De Gaulle 
BP 375. Lome 
Tel: 21 23 44, 21 23 46. 
Numero 4 J anui et- 198 9 
EDITORIAL 
Qu’est-ce que 1’ORSTOH au Togo en janvier 1989 ? 
Vu de la rue, derribre une palissade de palmes, 
chantier qui, en sa phase .de ddmolltions et 
fondations, 
de l’avenue Sarakawa. 




Mais des mllllers de briques de terre crue sont en cours 
de fabrication ou de sdchage sur le site et rapldement un. 
mur de cloture viendra marler la couleur chaude du 
matdriau local & la vdgetatlon elle-meme soumise B 
quelques travaux de rajeunlssement. 
Oerri&re ce futur mur et hors les murs, I’activitØ 
scientifique ne se ralentit pas. 
Un progrme de nutrltlon conjolnt avec l’OCCQE*, qul se 
donne pour mbltlon de mieux cerner les relatlons entre 
la carence en fer et la sensibillt4 aux infections, entre 
prochainement dans sa t r o l s i h e  e t  derniere phase de 
terrain. Ces chercheurs de l’dquipe en proposent une 
brhve prBsentation. 
Le programne d’baluatlon du mat4riel vegetal lance A 
l’inltiative du rdseau CORAF-Manioc et annonce dans le 
precedent Bdltorlal se met en place progressivement. Un 
laboratoire modeste mals fonctionnel a Bt6 provlsolrement 
amtinag6 hors de l’Of3STOM et de I’INPT faute de locaux 
disponibles d’un cbtd comne de. l’autre. l e  responsable 
scientifique du progrme precise les preoccupations 
mdthodologlques e t  de ratlonallsatlon des efforts de 
recherche qul le fondent, ainsi que 1s contenu et les 
rdsultats attendus. 
Le navire ocdanographique Andre Nizery, qui’ 6 Lome pour 
port d’attache mals qul vlent en appui h des recherches 
menees par I’ORSTOH dans tout l'Atlantique, a partlclp4 
en novembre h une campagne de mesures qui s’inscrit dans 
l’un des volets du programme international ”Troplcal 
ocean and global atmosphere“. 
Fonds Documentaire ORSTOM 
cote: is& ~ F . 4  g?53 I Ex: 3 
Enfln une Qquipe d’anthropologie visuelle est  venue en 
ddcembre preparer le tournage d’un fllm sclentlflque sur 
les cultes aux VodO dans la rdglon d’Anfoln oh le 
responsable scientifique du film a travail16 pour la 
premiere fois i1 y a quatorze ans. 
Une actualltd trop abondante ne nous permet pas de tout 
couvrir dans ces quelques pages, d’autant qu’il nous 
semble utile de faire le point en ce debut d’annde des 
ouvrages et documents acquis par le centre de 
Documentation de 1’ORSTOM au cours du second semestre 
1988. 
Le colloque international de pedologle SOLTROP sera 
ouvert le 6 f6vrler et poursulvra ses travaux jusqu’au 12 
fdvrier Inclus. I1 fera prochainement l’objet d’un numero 
special d’ORSTOM-TOGU-INFO. 
Le -sei1 des Hlnistres du 30 novembre 1988 a -“w5 
knsieur Michel Leva1 l o i s  Presldent du Co.nsel1 
d’AchInistration de l’Institut Français de Recherche 
Scientiflque pour le Mveloppement en Coopdration 
(CRSTobl) - 
Hmsiart tevallois effectara w e  vfsZte 3u Ï m  du 4 au 
7 f d v r f e r  procfialn. 
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UNE SANTE DE FER 
L’anemie nutritionnel le 
publique dans les pays 
moindre degr6 dans les 
par un taux insuffisant 
globules rouges a pour 
est reconnue comme un problhme de sante 
en voie de developpement mais aussi B un 
pays industrialises. L’anemie se caracterise 
d’hemoglobine. L’hemoglobine contenue dans les 
fonction principale le transport de l’oxygene 
vers les tissus. Le fer est un constituant indispensable pour la 
Synthese de l’hemoglobine. Au cours des annees 1976 et 1977, une 
enquete realisee au Togo en milieu rural et urbain par le CDC* 
d’Atlanta a demontre la forte prevalence* de l’anemie, qui touche 
58’6% de la population d’enfants de six mois B six ans (10’1% de cette 
population souffrant d’anemie severe). Entre 1985 et 1987, des 
enquetes sur l’an6mle menees par 1’ORSTOM et l’OCCQE* et realls6es en 
milieu urbain B Lome ont demontre une prevalence similaire de l’anemie 
chez les femmes enceintes et chez les enfants d’iíge pr6-scolaire. La 
carence en fer est le facteur etiologique* le plus important. 
L’anemie ferriprive* peut resulter de diverses causes : insuffisance 
d’apport en fer et/ou d’absorption de fer, augmentation des pertes ou 
des besoins en fer. Les enfants, les adolescents et les femmes en age 
de procreer ainsi que les femmes enceintes sont des groupes B haut 
risque. Chez le jeune enfant et l’adolescent, les besoins en fer 
necessaires 31 la croissance sont particulierement Bleves et difficiles 
B couvrir par les apports alimentaires. La femme enceinte est 
vulnerable des sa premiere grossesse, le foetus prelevant une grande 
quantite de fer sur les reserves de la mere. Outre son origine 
nutritionnelle, l’anemie par carence en fer est souvent associee aux 
parasitoses entraînant une spoliation sanguine. 
Les effets physio-pathologiques dûs B la carence en fer sont divers 
(atteinte de l’integrite des tissus BpithBliaux*, du Systeme nerveux 
central, baisse de la croissance, de la capacite a l’effort) et en 
particulier modification de la resistance des individus aux 
infections. 
La relation existant entre 1’Øtat nutritionnel des individus et leur 
resistance aux infections est un fait reconnu. Malnutrltlon et 
infection ont sur l’organisme des effets qui se potentialisent*. 
Cependant les relations entre la carence en fer et la sensibilite aux 
infections sont encore mal connues. 
En effet, le manque de fer diminuerait la resistance aux infections du 
fait de l’affaiblissement des defenses immunitaires de l’individu. 
Mais l’apport de fer, nutriment indispensable B la croissance et la 
multiplication des agents infectieux, aurait pour effet d’augmenter la 
gravite de l’infection. 
I1 apparaît donc indispensable de disposer d’informations pertinentes 
pour le choix des mesures de prevention et de traitement des andmies 
nutritionnelles, 
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Dans cette perspective, le programme de recherche ORSTOM/OCCGE, 
premier programme sur ce sujet en contexte tropical, a pour objectif 
d’evaluer l’effet d’un apport en fer sur 1’Btat nutritionnel et 
clinique de l’enfant, et d’evaluer l’etat de son Systeme immunitaire 
afin de mieux apprehender le r61e du fer dans les mecanismes de 
resistance. Ce programme concerne les enfants de six A trente six 
mois. En effet la prevalence de la carence en fer est plus 6levee dans 
cette tranche d’Fige et les risques de mortalit6 dûs aux infections 
particulierement accrus. De plus cette tranche d’bge recouvre la 
periode de sevrage pendant laquelle 1 ’apport nutritionnel est 
primordial pour la sante de l’enfant. 
Pour l’execution de ce programme, l’equipe a retenu un village de la 
Region Maritime du Togo, sachant que les informations recueillies et 
les r6sultats de l’t5tude pourront atre utilises dans toutes les zones 
du Togo et par tous les pays tropicaux pour lesquels la carence en fer 
constitue un Probleme de sante publique. 
Les travaux sur le terrain se deroulent en quatorze mois. 
Au depart, il a fallu decrire l’6tat nutritionnel, immunitaire et 
clinique des enfants. Un examen clinique complet a et6 effectu6 par le 
medecin de l’bquipe. Les mesures anthropometriques des enfants ont et6 
re 1 evees . 
Les analyses de sang ont permis de determiner le profil hGimatologíque, 
le statut en fer, 1’6tat de l’immunit6 cellulaire et les proteines 
inflammatoires. La recherche des parasitoses digestives et sanguines a 
egalement et6 rBalis6e. 
Les enfants retenus dans 1’6chantillon ont alors reçu un apport en fer 
journalier pendant trois mois. A l’issue de cette p6riode7 l’effet de 
cette suppl6mentation en fer est &alue par une nouvelle phase 
d’examens. Cette phase s’est terminee en decembre dernier et les 
donnees des deux premieres phases ainsi realis6es sont en cours 
d’exploitation. 
En avril 1989, une troisidme phase d’examens permettra d’evaluer 
l’effet terme de l’apport de fer, en particulier six mois aprbs 
l’arrgt de la supplementation. 
Cette dernidre 6valuatlon est partlcull&rement importante, notamment 
en vue de bien cerner l’impact d’une telle action sur la sante et de 
formuler des recommandations qui seront soumises B l’appreciation des 
autori t6s sani tai res. 
I1 faut preciser enfin que, pendant toute la duree du programme, les 
enfants soumis B l’t5tude sont suivis sur le plan clinique et soignes 
si necessa-lre par le medecin de l’equipe. Ce m6decin, qui reside en 
permanence dans le village, prend egalement en charge benkvolement le 
reste de la population I adultes et enfants, en leur apportant ses 
soins mais aussi quelques elements d’education nutritionnel le. 
EQUIPE ORSTOM - NUTRITION 
i 
l 
l ,  
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LEXIQUE : 
XCDC : Controle Disease Center 
*OCCGE : Organisation de Coordination et de Cooperation 
contre les Grandes Endemies 
*prevalence : pourcentage de 1 a popul at i on presentant une anemie 
tetiologie : etude des causes des maladies 
*ferriprive : l’anemie ferriprive est provoquee par un Bpuisement des 
reserves corporel les en fer 
*tissus 6pith6liaux : tissus constitues de cellules juxtaposees 
disposees de façon continue en une ou plusieurs couches, formant 
une membrane protectrice 
*potentialisent : la malnutrition augmente l’importance des 
infections qui sont une des causes de la malnutrition d’oh la 
creation d’un cercle vicieux auto-entretenu ayant un effet n6gatif 
sur la sante de l’individu. 
pour la lutte 
COMPOSITION DE L’EQUIPE ORSTOH-NUTRITION 
* Aristide APLOGAN: mBdecin, allocataire de recherche ORSTOM. 
* Jacques BERGER: Docteur &s Sciences, nutritionniste ORSTOM 
Publications recentes: 
- BERGER J., SCHNEEMAN B.0.- (1986). Stimulation of bile-pancreatic 
zinc, protein and carboxypeptidase secretion in response to various 
protein in the rat. J Nutr, 116: 265-272. 
- BERGER J., POSSOMPES B.- (1987). Effect of severely alkali-treated 
casein on in vitro and in vivo digestibility and selected intestinal 
enzyme activities.’ Nutr Rep Int, 35 (1): 69-78. 
- BERGER J.- (1987). Carence martiale, infection, immunite. ORSTOM,30 
P. - BERGER J., SCHNEEMAN B.0.- (1988). Intestinal zinc and 
carboxypeptidase A and B activity in response to consumption of test 
meals containing various proteins by rats. J Nutr, 118: 723-28. 
* Jean-Luc DYCK: Docteur es Sciences, nutritionniste ORSTOM 
Publications recentes: 
(1987). AnBmle, carence martiale et grossesse chez la femme lomeenne., 
Congrhs du GERM, Dakar. 
- DYCK J.L., LEVY-BRUHL 0.- (1987). AnBmie nutritionnelle dans l’île 
de la Dominique (District Est). Congres du GERM, Dakar. 
(1987). L’anemie & l’accouchement & Lome (Togo): prevalence, causes et 
repercussions chez le nouveau-ne. Congres du GERM, Dakar. 
- DYCK J.L., BLOT I., DOP M.C., SCHNEIDER D . ,  HODONOU A.K.S., DOH A.- 
- DOP M.C., BLOT I., DYCK J.L. , ASSIMADI K., HODONOU A.K.S., DOH A.- 
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* Ange JOSEPH, nutritionniste ORSTOM 
Travaux anter i Burs : 
- Composition chimique et valeur nutritive de quelques aliments de 
base: manioc, ignames, sorgho. - Etat de nutrition minerale de groupes vulnerables (enfants d'bge 
prescolaire, femmes enceintes et allaitantes). 
* Dominique SCHNEIDER, biologiste ORSTOM 
Publications recentes: - SCHNEIDER D., PARENT G., MAIRE B.- (1984). Campylobacter fetus 
subspecies jejuni In SQnØgal. Eur J Clin Microbiol, 3: 216-217. - SCHNEIDER D., 'PARENT O., MAIRE B.- (1984). Resultats coprologiques 
chez de jeunes enfants vivant en milieu suburbain tropical. INSERM, 
Vol 121, 333-340. - 
BLANCHOT M.- (1988). Paludisme, anemie et etat nutritionnel : 6tude 
longitudinale et interaction en zone sahelienne (SBn6gal). Bull Soc 
Path Exot. 
SCHNEIDER D., et a1.- (1988). Thymulin (Zn-FTS) activity in protein- 
energy malnutrition : new dvidence for  interaction between 
malnutrition and infection on thymic function. Am J Clin Nutr, 47: 
PARENT G, VERCRUYSSE J, SCHNEIDER D., GAZIN P., ROFFI J., SLALQV R., 
- WADE S., PARENT G., BLEIBERG-DANIEL F., MAIRE B., MOUHAMAWU F., 
305-31 1. 
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POUR UNE MEILLEURE CONNAISSANCE DU HANIOC EN AFRIQUE 
La reputation du manioc c m e  plante alimentaire capable d’assurer 
un minimum de production 18 où les contraintes du milieu contrarient 
la culture d’autres vivriers a conduit les responsables de nombreux pays 
africains 8 dtlvelopper cette culture restee tres traditionnelle. Une 
des voies privilegiees pour am6liorer la production, en qualit6 come 
en quantite, passe par la selection de nouvelles varietes. 
L’Qvaluation du materiel vegetal disponible, introduit ou nouvellement 
cr66, constitue une base essentielle pour orienter la selection en fonc- 
tion des objectifs de production. 
Chaque pays, chaque institution, a jusqu’g present utilise sa propre me- 
thodologie sans souci d’harmonisation. La comparaison des donnees re- 
cueillies est difficile : les conclusions sur la place et le r81e des 
facteurs du milieu restent entachees d’incertitudes & d6faut de nou- 
velles exp6rimentations. 
Quelques prklslons sur le manioc: 
Il faut savoir que la bouture de tige de manioc, materiel parfaite- 
ment defini du point de vue genetique, permet d’obtenir une plante 
de nature tres varitle tant sur le plan racinaire qu’aerien. 
Deux series de rtlsultats d’un precedent programme conduit en Cote 
d’Ivoire peuvent illustrer cette variabilite : 
1 - une bouture plantee B l’horizontale emet un plus grand nombre 
de racines et de tiges qu’une bouture oblique ou verticale; c’est aussi 
le cas d’une grosse bouture par rapport une petite, d’une bouture 
longue par rapport A une bouture courte, d’une bouture prise vers la 
base de la tige par rapport $I une bouture coup6e sur la partie plus 
jeune, encore d’une bouture issue d’une tige stockbe par rapport & 
celle issue de bois fraîchement couab. 
ou 
Or chaque racine constitue un slte potentiel de stockage de l’amidon 
(tubercule) et on conçoit aisBment qu’il convient de disposer d’un mat6- 
riel standard & planter pour comparer des varietes entre elles et des 
6cologies differentes pour une m@me vari6t6. 
Le nombre de tiges est egalement un critere important a considerer pour 
Bvaluer l’aptitude l’association avec d’autres cultures ou pour d6fi- 
nlr une densitt! de plantation optimale. 
Les conditions d’obtention de la variete de manioc dont on souhaite 
Bvaluer la valeur agronomique necessitent donc une normalisation rigou- 
reuse afin de pouvoir retirer le maximum d’informations & partir des 
resultats acquis dans differents milieux. 
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2 - d’autres variations de l’enracinement du plant sont provoqu6es par 
la forme de la coupe , en interaction avec le mode de plantation. 
Ainsi, une coupe droite de la base de la bouture combinbe avec 
une plantation verticale permet une repartition reguli6re des racine3 
qui partent alors de la base en rayons. A l’inverse, une coupe en 
biseau associee A une plantation oblique ou horizontale provoquera une 
localisation de la plupart des racines dans un secteur du sol. 
Dans ces deux situations, il y aura une r6partition differente 
des tubercules dans le sol. Pour une selection prenant en compte des 
criteres tels que ”force l’arrachage” ou pour la mise au point d’une 
eventuelle mecanisation de la r6colte’ le facteur varietal pourra 6tre 
alors masque par le type de preparation de la bouture en liaison avec 
son mode de plantation. 
Ces deux series d’observations soulignent la necessite de disposer 
avant tout d’une m6thodologie comune A toutes les stations de re- 
cherches pour 1’6valuation du manioc si l’on veut favoriser les 
Bchanges d’informations utiles entre les differents pays d'Afrique d6- 
sireux de progresser rapidement dans le domaine de l’am6lioration va- 
r idtale. 
Ces consid6rations agronomiques, retenues par le Reseau Manioc, l’ont 
conduit favoriser le lancement d’un programme de recherche et 
d’6valuation du mat6riel vegetal qui les prenne en compte. 
Presentation du programme : 
Le reseau manioc, sous la tutelle de la CORAF, a tenu un premier atelier 
Lome en decembre 1987 sur le theme de “l’inventaire, la caracterisa- 
tion et l’evaluation du materiel vbg6tal en vue de son utilisation pour 
la s6lection”. Le Togo accueille depuis septembre 1988 une 6quipe de 
chercheurs ORSTOM chargee de mettre en place un dispositif multilocal 
d’experimentations avec deux niveaux d’intervention : 
- le premier niveau est celui de l’evaluation des varietes de ma- 
nioc retenues par 1’INPT comme les plus Interessantes pour satis- 
faire les objectifs de developpement du Togo. Quatre domaines 6colo- 
giques sont retenus (zone catiere, zone forestiere, zone d’altitude et 
zone de savanes). Ce modele sera propose a l’ensemble du R6seau Manioc. 
- le second niveau est interafricain, avec la participation de diff6- 
rents pays : Congo, Cameroun, Cote d’Ivoire et Guinde, qui utilise- 
ront le m&me dispositif expbrimental. Ce dispositif experimental re- 
prendra dans chaque cas des vari6t6s communes ”t6moin-r6seau”. 
L’ORSTOM et 1’INPT assureront respectivement la responsabilitb scien- 
tifique et administrative de l’ensemble du projet. L’Bquipe ORSTOM est 
constitube d’un agronome et d’un phytobacteriologiste. Ce dernier est 
charg6 d’installer une unite de culture in vitro qui servira de point de 
depart au programme dont la sequence s’6tablit ainsi : 
- multiplication sous forme de vitro plants des varietes retenues, 
ceci afin de partir de plants exempts de maladies, 
- creation de parc B bois pour la multiplication en champ, l’objectif 
etant d’obtenir en quantite suffisante un materiel de plantation homo- 
gene et de qualit6, 
- experimentation proprement dite, B savoir comparaison des varietes sur 
la base d’une mQme procedure experimentale avec contrBle des don- 
n6es du milieu (sol-climat) et de 1’6laboration des composantes du ren- 
dement de la plante en liaison avec la tolerance aux maladies et para- 
si tes. 
I1 sera alors possible d’etablir un fichier fiable sur les varietes, 
leur valeur et leurs caract6ristiques face au milieu. Ce fichier 
sera B la disposition de l’ensemble des pays membres du r6seau. 
Parallelement A ce, suivi, des actions communes avec 1’INPT et 1’UB sont 
prevues dans le domaine de l’agronomie, la phytopathologie et la 
physiologie du manioc. 
Jean-Pierre Raffaillac 
* INPT : Institut National des Plantes A Tubercules 
1: UB : Universite du Benin. Lome 
Jean-Pierre Raffaillac : charge de recherche en 
agronomie B 1’ORSTOM 
Travaux anterieurs sur le manioc: 
- Responsable d’un programme de recherche de 1982 B 
1987 en Cate d’Ivoire, rattache B l’Unit6 de Recherche 
“Dynamique des Systemes de product ion“. Ce programme 
s’organisait en deux parties : . analyse des composantes du rendement du manioc en 
milieu experimental (J.-P.Raffaillac et G. Nedelec) , . place et r61e du manioc dans les Systemes de 
production de basse C6te d’Ivoire (E. Mollard), 
eu incluant l’analyse de quelques associations en mil 
paysan (A. Biarnhs). 
- These de doctorat en preparation sur le theme de 
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UNE CAMPAGNE DU 
MAREGRAPHES TOGA DE L’ORSTOH DANS L’ATLANTIQUE TROPICAL. 
NAVIRE OCEANOGRAPHIQUE ANDRE NIZERY SUR LE RESEAU DES 
Le 19 novembre dernier le navire oceanographique A. Nizery, de 
l’ORSTOM, appareillait de Lome, son port d’attache actuel, pour une 
campagne d’un mois baptisee NITOGA N o  5. Les campagnes NITOGA (pour 
NIZERY-TOGA) sont programmees par le departement Terre Ocean Atmos- 
phere de 1’ORSTOM dans le cadre d’un vaste programne international : 
TOGA (Tropical Ocean and Global Atmosphere). Ce programme a et6 plani- 
fi6 pour les annees 1985-1995 par la communaut6 scientifique interna- 
tionale sous 1’Bglde de l’Organisation MØt4orologique Mondiale et du 
Conseil International des Missions Scientifiques. 
Les moyens mis en oeuvre dans les differents Btats qui partlcipent au 
programme sont a la mesure de l’ambition de TOGA : il s’agit en effet 
d’6tudier et de comprendre dans le but de pr6voir B terme les mBca- 
nismes B l’origine des fluctuations climatiques qui se produisent B 
des Bchelles de temps de quelques mois, saisons ou annees. Ces fluc- 
tuations climatiques presentent un Int6r6t consid6rable pour beaucoup 
d’activites humaines : agriculture, pQcheries, transports ... 
Ces fluctuations font intervenir l’ensemble du systdme climatologique 
planetaire : atmosphere mais aussi oceans. On sait que les oceans tro- 
picaux jouent en quelque sorte le r61e de “chaudihre de la plan8te” et 
de nombreuses etudes ont revele l’existence d’un Systeme couple inter- 
actif constitu6 par l’atmosphhre du globe reagissant B des anomalies 
thermiques des oceans tropicaux et par les oceans tropicaux reagissant 
aux anomalies dues B des modifications de la circulation atmosphe- 
rique. 
L’un des volets de TOGA est constitu4 par la surveillance continue du 
Niveau Moyen* de l’ocban Atlantique Tropical. Cette mesure du Niveau 
Moyen est r6aliseSe avec des maregraphes A capteurs de pression immer- 
g6s en differents lleux de la cote d’Afrique Occidentale (Cap Vert,  
Dakar, Lome, Sao Tome, Pointe-Noire) et aussi du Bresil (Natal, 
Fernando-Noronia, Rocher St Pierre et St Paul). 
Les maregraphes enregistrent sur bande magnetique, heure par heure, le 
niveau de la mer, ce qui permet ensuite le calcul du Niveau Moyen 8 
differentes &helles de temps (journee, semaine, mois, annee). 
Le Niveau Moyen est fortement correle au contenu thermique des couches 
superficielles de l’oc6an, d’où l’intergt de cette mesure pour une 
Btude climatique B l’dchelle planetaire. Ce Niveau Moyen est locale- 
ment modifie par l’existence des grands courants oceaniques ; enfin 
son eventuelle 616vation peut Bgalement servir de “signature” B un re- 
chauffement de la planete sous l’effet d’un accroissement de gaz car- 
bonique dans 1 ’atmosphhre (“effet de serre”). 
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L’un des objectifs de la campagne NITOGA NO5 etait donc la re’leve an- 
nuelle des maregraphes immerges dans le golfe de Guinee et leur rem- 
placement par des appareils dament calibres et verifies au labora- 
toi re. 
Les trajets entre les sites ont donne lieu B des mesures des profils 
thermiques, 
surface et moins 800 metres ; 80 profils ont et6 mesures qui serviront 
B calculer les corr6lations entre l’6tat du milieu marin (densite, 
mouvement) et le Niveau Moyen & proximite des sites de mouillage des 
maregraphes. 
Les resultats de toutes les mesures sont stockes dans le fichier in- 
formatique de 1’ORSTOM B Brest et sont utilises B l’allmentation en 
donnees des differents “modeles” mathematiques du couplage ocean- 
atmosphere edifies par les dynamiciens ocdanographes. 
des profils de la salinite et des courants marins entre la. 
J.M. GUILLERM 
* En l’absence de mouvements, donc de courants, la surface de l’oc6an 
reprfbenterait le g4o’ide marin, c’est A dire la dØflnition d’une sur- 
face ideale de reference pour reperer par exemple les altitudes. 
Le n.o. Nizery est dirige par le Commandant L. PLESSIS. 
L’Bquipe scientifique etait compos6e de : 
J.M GUILLERU : docteur oceanographe de 1’U.B.O.’ ingdnieur B l’ORSTOM, 
responsable du reseau des maregraphes/TOGA Atlantique - Paris. 
R. CHUCHLER : oceanographe informaticien de 1’ORSTOM B Brest. 
C. PERJUON : oceanographe plongeur/reseau des maregraphes/TOGA Paris. 
I 
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LES CULTES AUX VODU SOUS LE REGARD DE L’ANTHROPOLOGIE VISUELLE 
L’anthropologie visuel le connaît actuel lement un assez large d6;eloppe- 
ment tant comme domaine de recherche que come mode de valorisation 
scientifique, notamment en direction des chaînes de television. 
L’anthropologie etant en effet, partiellement au moins, une science 
d’observation, les techniques audiovisuelles sont particulierement 
adaptees B ses divers objets, notamment B tout ce qui touche aux 
activites religieuses : rituels, cbr&nonies, representations mate- 
rielles, choregraphie, chants, musique, etc... 
Dans cette perspective, une serle a et6 conçue en 1987 avec le concours 
de l’ORSTOM, de 1’Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales, de la 
SEPT et de la Television Belge. 
Sous la responsabilite de Marc Auge, cette &rie, intitulee “Vivre avec 
les dieux“, a pour objectif de montrer dans differents contextes 
(C6te d’Ivoire, Togo, Bresil) les multiples aspects du phenodne reli- 
gieux. 
Au Togo, sur la base des travaux anterieuretnent r4alisØs par Marc Auge 
dans la region d’Anfoln*, le film, dvitant les aspects sensationna- 
listes des cultes aux VodQ, sera centre B la fois sur la materialit6 
des puissances divines et sur la manihre dont elles interviennent 
dans les pratiques rituelles et divinatoires. 
Une premiere mission de recherche et de reperage sur le terrain 
s’est deroulee en decembre dernier. Elle a permis de reprendre contact 
avec les chefs de culte dont les activites avaient et6 suivies voici 
quatorze ans afin de preparer le tournage qui aura lieu en fevrier 1989. 
J.+. Colleyn 
* voir Marc Auge : Le genie du paganisme (Gallimard) 
Le dieu-objet (Flammarion) 
L’Bquipe de la mission preparatoire etait composke de: 
Jean-Pierre Doton, sociologue de l’ORSTOM, responsable de l’Unit6 
de Recherche “Systemes de sante et representations de la maladie” (De- 
partement Sante). I1 a notamment publie : La soci6te Bete (Karthala), et 
a contribue B plusieurs ouvrages collectifs. 
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Jean-Paul Colleyn, anthropologue CNRS-EPHE, laboratoire "SystBmes de 
pensee en Afrique noire". 11 a recement publie : . Les chemins de Nya (EHESS) . Elements d'anthropologie sociale et culturelle (Univ. libre de 
Bruxelles) 
Elom F. Ahiako, assistant de recherches au centre ORSTOM de Lome 
Catherine de Clippel, producteur-d616gu6 
13 
HOMMAGE A ROBERT CORNEVIN 
Le 'centre ORSTOM du Togo estime de son devoir de rendre un homage par- 
ticulier B Robert Cornevin. 
Afin de manifester leur reconnaissance pour l'heritage qu'il leur a 
laisse, des chercheurs en Sciences Humaines de 1'ORSTOM et de 
l'Universit6 du Benin ont entrepris la preparation d'un ouvrage qui re- 
prendra un certain nombre de ses textes r6digbs 2t l'epoque oÙ il &ait 
un observateur privilegi6 des soci6t6s du Togo, enrichis de contribu- 
tions de la recherche actuelle. 
EN BREF 
- Mensah Agbegnigan, comptable au centre ORSTOM de Lom6, a cree en 1979 
avec quelques amis la troupe de theatre "Le flambeau" dont il est ac- 
tuellement responsable. 
En 1980-1981, cette troupe a joue "La Chandelle", en 1984 "Le decret" 
de l'ecrivain congolais Kana N'Diaye Kebe. Cette derniere creation 
a 6tB tournee pour la RTNM en fevrier 1986 et diffuses le 
25/03/86 et le 12/10/1988. Mensah Agbegnigan y interprhte brillamment 
le r81e de Ewembe (futur PDG de la compagnie nationale des oleagineux). 
La troupe "Le flambeau" monte actuellement "les &poux steriles" 
du camerounais Patrice N'Dedi Penda et "L'homme qui tua le croco- 
dile" de l'tkrivain congolais Sylvain Bemba. 
DOCWEHIS RECUS AU CENTRE DE DOCWENTATION DE L'ORSTOW DEPUIS JUIN 1988 
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SPECIAL SEMlNAlKE SOL'TKOP 89 
"Les sols tropicaux : bien les connaître polir mieux les titiliser" 
EDITO RIAL 
"Une civilisation ne peut se dtvelopper que si elle repose sur une stable maitrise du sol. 11 est PIUS 
malaise d'acqutrir cette maîtrise en pays tropical qu'en pays temp&?'. Cette phrase de tiourou, 
Ccrite il y a pres dc quarante ans, explique CI CcIaire le fait que Ia Science dcs sols, la ptdologic, 
ait 616 line des tl¡sc¡p~¡ncs fontlatriccs tlc I'ORSTOM, qu'cllc soit iiujoutd'lik titic írclivile cssciiliciic 
de l'institut et, qulelle soit au coeur de la recherche pour Ie developpcmcnt en coop&ation. 
I 
En quelque quarante-cinq anntes, I'ORSTOM a fourni b la ptdologie des pays tropicaux 
francophones ses concepts directeurs et une rii6thode pour comprendre I'organisation des sols dans 
le paysage. Au cyurs de la phase d'inventaire et de caracttrisation, des services nationaux dcs sols 
ont ttt crtQ qui ont progressivement relayé les Cquipes de l'Institut pour la cartographie. Celles -ci 
ont donc vu tvoluer leur mission et lcurs m6tliodcs d'intervention. Poursuivant leur travail cle 
recherche selon de nouveaux axes, elles 0111 Cgalement fourni un appui direct aux projcts d e  
dtveloppement. Ellcs ont enfin assiirt l'encadrement et la formation d'ttudiants et de jcuncs 
chercheurs, dont prts de deux cents originaires d'Afrique. 
La vocation de I'ORSTOM aujourd'hui reaffirmée est celle d'un etablissement de recherche au 
service du dtveloppement des pays du monde tropical ; B ce titre il est un instrument de la 
politique française de coopCration, et c'est en cooptration qu'il réalise la plus grande partie de son 
action. II a notamment pour tâche d'aider au renforcement des capacitks nationales ou regionales de 
recherche des pays ob il intervient, particuIi5remcnt sur le continent africain auquel il consacre la 
plus grande part do ses moyens. C'est dans cet csprit que IC Ministrc clc la Cooptration ct celui 
des Affaires Etrangtres ont prtvu d'affecter au budget de I'ORSTOM une dotation importante 
destinCe b un systtme de partenariat, qui sera propost A des tquipes et A des chercheurs des pays 
où travaille l'Institut. 
Le séminaire SOLTROP 89 est une illustration exemplaire de cette façon de travailler, en n i h e  
temps qu'il manifeste la vitalit& de la pCdologie tropicale, science encore jeune et toujours en plcinc 
bvoiulion. C'csl en collahoriilion nvcc I'CJnivcrsit6 du IWain quc cc stnhi;t¡rc a pu Clrc oi[:iiiiisC. 
L'institut National des Sols, avcc lequel I'ORS'I'OM coopere de manitre constante ct fructueusc y a 
activement participe. Que les reprtsentants des dix huit pays africains et des quatre pays europCens 
qui en ont'assurt le suc& et la qualite soient ici remercies. 
On osera conclure de manitre ambitieuse en disant que le monde tropical peut rtpondre aux 
demandes ClCmcntaircs &une population en expansion : "surface agricole tripkc, rendcmcnts 9 
l'hectare doublb, production totale multiplite par six, voilb ce qui pourrait se produirc si I'cnscmhle 
du monde tropical &ait exploit6 au même degrt que I'Asic Trogicalc", c'est .,ce qu'tcrivai( Gouroli 
dans son dernier livre : "Terres de bonne csp6rance". 
Michel LEVALLOIS 
PrCsidcnt dc I'ORSTOM 
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AVANT - PROPOS 
G. PEDRO 
Correspondant de l’Institut 
Membre de I’Acaddmie d’Agriculture de France 
Président de la Commission Scientifique Hydrologie - PCdologie ORSTOM 
Parmi les pays africains francophones, le 
TOGO était l’un des mieux prepares à 
accueillir le premier Séminaire franco - africain 
de pédologie tropicale (SOLTROP 89). 
D’abord les sols du Tog6 ont fait l’objet de 
nombreuses études depuis la fin de la 
demibre guerre. En effet, aprEs les missions 
préliminaires de 1947 - 1948, la pédologie 
ORSTOM a commence ses travaux d&s 1953. 
I1 s’agissait tout d’abord d’ttudes de 
reconnaissance et en même temps de travaux 
de détail en vue de l’implantation de 
domaines agricoles. Cette période s’est 
termin6e avec l’édition de la carte 
(M. LAMOUROUX). Ulldrieurement u11 gros 
travail a Cté ,effectue avec la réalisatiur de 
cartes régionales (A. LEVEQUE dans la 
région centrale, A. LE COCQ, dans la région 
de Bassar et P. FAURE autour de Kara). 
Maintenant les recherches se reorientent vers 
des etudes de dynamiques .(eau, éltments 
nutritifs...), en relation avec la croissançe des 
plantes (R. POSS et D. BLAVET en 
collaboration avec les chercheurs . de l ’ IUT1 
et de l’IRCT2). 
pbdologiq11c dc l’cnscmblc du pays CI1 1900 
Par ailleurs, il faut mentionner que le TOGO 
est un des premiers pays A s’être doté d’une 
structure natiofiale pour l’étude des sols, avec 
la creation en 1970 d’une Division des Etudes 
Pédoiogiques et d’Ecologie Gtnérale confite à 
M. SANT’ANNA. Cette division est devenue 
par la suite . l’Institut National des Sols, 
Institut que dirige aujourd’hui M. ALLAGLO 
et qui poursuit ses travaux dans les différentes 
rkgions du pays. 
Recteur SEDDOH, dont les talents sont 
connus de tous. Mais il est bon de rappeler 
que M. SEDDOH est aussi UD éminent 
géologue et, qu’à ce titre, il continue à 
beaucoup s’interesscr au problème de 
l’évalution superficielle des roches et, par là 
même, à la Science des Sols. 
Le but de ce premier Séminaire était avant 
tout de faire se rencontrer des p6dologues 
africains de différents pays avec leurs 
coll&gues français spécialisés en pédologie 
tropicale, di de faire un point sur I’ttat et 
les orientations actuelles de la discipline, tout 
en resserrant les liens entre eux. Il est certain 
qiic ccttc clisciplim, trBs difficile cn niilicu 
tropical comme il est bon de le rappeler, a 
beaucoup évolué au cours des quinze 
dernihes années et qu’elle peut de ce fait 
aujourd’hui, A la fois mieux Compartimenter 
l’espace, mieux poser les probBmes en termes 
de recherche et mieux s’investir dans les 
questions d’amenagement régional et de mise 
en valeur agricole. 
La mission que s’était assign6 le Comité 
d’organisation de SOLTROP 89 etait donc 
claire, et même si celle-ci n’a Cté qu’en 
partie remplie, on peut être assure que la 
Pedologie tropicale en Afrique aura fait un 
grand pas à l’issue des travaux de ce 
Séminaire. 
Signification des sigles : 
IRAT: Institut de Recheïclies 
Agronomiques Tropicales. 
IRCT : Institut de Recherche du Coton et 
des Textiles. 
En sccond licu, il cxistc h Loin6 unc 
excellente Universite : l’Université du Benin ; 
celle - ci, parfaitement structurte, est dirigCe 
depuis quelques années par Monsieur le 
2 
LES SOLS DE LA STATION DE RECHERCHE AGRONOMIQUE D’A’I’IVEME 
La station de rccherche agronomique 
d‘Ativémé est située à une cinquantaine de 
kilomètres au nord de Lomé, sur des roches 
granito - gneissiquesl identiques à celles qui 
couvrent près de la moitié du pays, de Tsévié 
au nord de Sokodé. Les pluies (1000” à 
1100 mm) sont rdpnrtics en tlcrix silisotis, 
sdpar6cs par dcs saisons skchcs bien 
marquées. C‘est d’ailleurs l’alternance de 
phases humides et de phases sèches qui est 
responsable de l’apparition, très fréquente 
dans la région, des oxydes de fer sous forme 
de nodules ou de carapace. L’intérêt de 
l’étude de cette station est que l’organisation 
des sols rencontrée est très répandue dans le 
pays. 
Sur les quarante hectares de la station, trois 
ensembles peuvent être reconnus. 
- Le sommet de versant constitue un ensemble 
hétérogène oh les sols varient lateralement en 
quelques mètres. Un des facteurs qui varie le 
plus fortement est la texture2 du sol : des 
sols sableux en surface sont juxtaposés à des 
sols argileux. Lorsque le sol est sableux, l’eau 
de pluie s’infiltre facilement. S’il est argileux, 
le ruissellement est important, même sous 
culture. A l’intérieur du sol la différence se 
retrouve. Dans les sols sableux l’eau 
d’infiltration forme souvcnl des nappcs 
pcrch6es3 qui persistent plus ou moins 
longtemps après les averses. Dans les sols 
argileux la quantiré d’eau infiltrée est 
insuffisante pour former une nappe. 
Le milieu de versant est . également 
hétérogène, mais il est de plus marqué par la 
présence d’une nappe perchée B faible 
profondeur et par une texture sableuse qui 
affecte l’ensemble du sol vers l’aval. Ces sols 
feçoivent, en plus de l’eau de pluie; l’eau ‘qui 
ruisselle du versant. Aussi la nappe phréatique 
se crée-t-elle rapidement dbs le début des 
pluies, pour se maintenir longtemps pendant 
la saison sèche, parfois jusqu’à la saison des 
pluies suiyante. Cette présence d’eau dans le 
sol au cours de la saison sèche autorise la 
pratique de culture de maïs de contre-saison, 
avec des rendements assez élevés (de l’ordre 
de 20 q/ha). 
S .  WOROU 
En bas de versant les horizons4 sableux 
s’amincissent et les horizons d’altération5 
remontent près de la surface. Ce sont des 
sols qui prtsentent de fortes contraintes pour 
l’agriculture : ils sont submergés pendant une 
partie de la saison des pluies et ils se 
clcssc\chcnt r:ipitlciiiciit dEs IC tl6hnt (IC. li1 
saison skclic. Dc plus, Ics horizons d’altCration 
contiennent parfois du sodium, Clément 
toxique pour certains végétaux et qui 
provoque une prise en masse du sol. 
L‘étude des sols et de leur répartition spatiale 
permet donc de comprendre leur organisation 
le long des versants. Elle permet également 
de définir les types de mise en valeur et les 
contraintes qui y sont liées. En sommet de 
versant, les ’ zones sableuses conviennent bien à 
de nombreuses cultures, tandis que les zones 
argileuses sont plutôt il exploiter en maïs. En  
milieu de versant les cultures sont gênées par 
la présence de la nappe perchée à proximité 
de la surface pendant la saison des pluies; 
cette nappe devient en rcvanche un atout au 
cours de la saison sèche. En  bas de versant 
enfin, les contraintes sont telles qu’il n’est pas 
possible d’envisager une’ mise en valeur 
agricole rationnelle en dehors de la culture de 
riz pluvial. 
Soklou WOROU : Institut National dcs Sols 
el ORSTOM (TOGO) 
Lexique : 
Roches granito - gneissiques : roches 
composées de cristaux dont la minéralogie 
et la structure oscillent entre des granites 
et des gneiss. 
2 Texture : proportion des classes de 
particules minérales dans le sol (argile, 
limon, sable) 
3 Nappe perchde : nappe d’eau libre qui n’est 
pas en continuité avec les nappes 
profondes. 
4 Horizon : couche grossièrement parallèle à 
la surface du sol. 
5 Horizon d’altdration : couche de sol 
dérivant de la roche mère. 
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LA CIRCULATION DE L'EAU ET DES ELEMENTS MINERAUX DANS LES SOLS TROPICAUX. 
Concepts actuels et conskquences agronomiques. 
R, POSS 
Dans les zones inter-tropicales, du fait de 
l'organisation des sols en toposdquence l, la 
circulation de l'eau dans les sols est rarement 
identique du haut en bas &I versant. En 
sommet de versant, la circulation de l'eau est 
souvent verticale, en raison de la presence 
d'horizons d'altbration trbs developpbs. Sur 
une portion du bas de versant, variable selon 
les conditions locales, un horizon impermeable 
bloque gBnCralement le flux hydrique ?I une 
profondeur de, l'ordre du mktre. Il' se cree 
une nappe perehCe temporaire dont la 
circulation transforme profondement les sols 
de Tinterieur. 
, L'otganisation toposequentielle des versants, 
' dont l'hydrodynamique constitue un des 
elements fondamentaux, conditionne l'aptitude 
culturale* des sols. La situati611 des points 
d'experimentation agronomiques doit donc être 
precisbe par rapport il l'organisation des sols 
sur le versant. Dans le cas ,de contrastes 
pCdologiques pronnncds sur do faibles 
distances, les blocs exptrimentaux doivent être 
implantes perpendiculairement A l'axe de 
differenciation des sols. La valorisation des 
resultats obtenus en station pourra alors 
s'appuyer sur la connaissance, B 1'Cchelle 
regionale, des différents types de paysages 
pCdologiques3 et de, la position des points 
d'essai au sein de ces paysages. 
La production de mati&re sbche des vCgCtaux, 
et parfois même le rendement, est liCe B 
l'6vapotranspiration4 de la plante, qui resulte, 
B un stade de d6veloppement donne, de la 
demande cljmatique5 et de l'eau disponible 
dans le sol. L'utilisation de modbles de 
simulation6 du bilan hydrique' calts sur des 
mesures au champ devrait permettre, dans un 
avenir proche, de mieux adapter les strategies 
agricoles (varietes, dates . de semis ...) aux 
.conditions de sol et de climat. 
La plus grande partie de I'alimentation 
minérale des vegetam s'effectue A partir de la 
solution du sole. Lc coinplcxc d'dchangcg cst 
en tquilibre dynamique avec la solution du 
sol : les 6lbments nutritifs sont principalement 
lies au complexe, et ils sont fwCs ou liberes 
en fonction des conditions locales, par des 
mecanismes d'echange avec la solution du sol. 
Le transfert des elements mintraw ' vers les 
racines s'effectue par diffusionlo au sein de 
la solution du sol il l'echelle de la racine, ce 
qui rend l'alimentation minerale des plantes 
trbs dependante de I'etat d'humidite du sol et 
de l'exploitation racinaire. 
En revanche, le depart en solution des 
tlkments mineraux hors de la zone exploitee 
par les racines resulte surtout d'un 
entraînement par l'eau de drainagel l. Les 
etudes sur l'appauvrissement des sols et celles 
sur l'alimentation minerale des v6gCtaux sont 
donc situees à des échelles tr&s differentes. 
Ce sont des approches complementaires, qui 
necessitent des methodes d'btude et .des 
approches spkcifiques. 
Roland POSS : ORSTOM-Centre de LOME 
(TOGO) 
Lexique : 
1 ToposCquence : succession de sols mganisCe 
en fonction de la topographie. 
Aptitude culturale : adaptation du sol à 
une culture donnte. 
Paysage pédologique : ensemble de versants 
presentant la même forme et la même 
organisation des sols. 
Evapotranspiration : quantite d'eau 
transpirke par la plante et 6vaporCe par le 
sol. 
Demande climatique : pouvoir kvaporant de 
l'air. 
Mod&le de simulation : modkle 
mathematique permettant de reproduire un 
processus naturel par le calcul. 
Bilan hydrique : ensemble des flux 
hydriques qui entrent et qui sortknt du sol. 
Solution du sol : eau du sol et elements 
min6raux qui y sont dissous. 
Complexe d'Cchange : mineraux argileux et 
matibre organique sur lesquels sont fH6s 
les 6ICmenls minCraux du sol. 
10  1)ifliisian : mouvcnicnl tlcs dICments sous 
l'effet des difftrences de concentration. 
l1 Eau de drainage : eau qui s'Ccoule B la 
base du sol a p r b  une pluie. 
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DE LA CONNAISSANCE DES TERRES ET DES CLIMATS 
AU PRONOSTIC AGRONOMIQUE 
P. SIBAND 
Les indicateurs servant A comprendre la 
distribution dcs sols ct lcurs aplitudcs 
culturales sont distincts car ils repondent A 
des objectifs diffkrents. 
Les donnees resultant de l'observation du sol, 
ou même de son analyse, ne permettent pas 
necessairement de prevoir ses aptitudes 
culturales. C'est notamment le cas si ces 
aptitudes mettent en jeu des caractères qui 
6voluent au cours du temps. L'experimentation 
au champ est donc indispensable ; elle permet 
en outre une evaluation quantitative du 
comportement de la culture. 
D'autre part un même sol peut porter des 
productions très différentes selon la façon 
dont il est utilise. Les pronostics 
agronomiques , doivent donc prendre en 
compte la connaissance des syst2mes 
techniques1 possibles dans les situations 
agricoles concernées. 
I 
Un troisième Clement déterminant le résultat 
d'une culture est la façon dont elle va gérer 
sa relation avcc le milicu, cn particulier ses 
exigences et sa sensibilite B certaines 
contraintes, la façon dont elle repartit ses 
besoins dans l'espace (cinétique 
d'enracinement) et dans le temps (cinetique 
de croissance). 
II reste qu'un rdsultat cxpkrimcntal, pour être 
utilisable, dcvra etre extrapol6 dans I'cspacc, 
dont il faudra prendre en compte 
l'organisation, et dans le temps. Ceci implique 
que les résultats soient relatitrises aux 
conditions agroclimatiques de l'annbe et que 
l'effet espérd d'une technique soit kvalu6 B 
l'aide d'études frCquentielles2. 
En definitive, le pronostic sera nourri B 
quatre sources differentes d'information : la 
comprehension du milieu physique, la 
connaissance des sytBmes techniques possibles, 
l'expérimentation sur l'impact des techniques 
et l'interprktation des donntes climatiques. 
Ces informations etant complementaires, le 
diagnostic agronomique doit suivre une 
demarche permettant de les acquerir toutes. 




Système technique : ensemble des 
techniques agronomiques utiliskes par un 
agricultcur. 
Etude frdquentielle : etude de la fréquence 
d'apparition d'un ev6nement climatique sur 
une longue durde. 
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RECHERCHE EN SCIENCE DES SOLS ET UTILISATION AGRICOLE DES SOLS 
R. MOREAU 
, 
On sait que la réussite des opérations de 
développement agricole est largement 
conditionnée par la maîtrise de la fertilité des 
sols cultivés et la capacité de concevoir des 
sjrst2mes d'exploitation1 viables. Mais la 
contribution apportée par le's pédologues dans 
ce domaine: au niveau des connaissances sur 
les sols et de leur comportement cultural, 
apparaît généralement très insuffisante ; cette 
. situation doit être corrigte en recherchant une 
meilleure articulation des activitks entre 
pkdologues, agronomes et développeurs. 
En ce qui concerne la Science des Sols, il 
convient que soient mieux pris en compte les 
probEmes relatifs à la connaissance, à 
l'amélioration et h la conduite de la fertilité 
des sols. Un effort d'analyse, de clarification 
et d'innovation sur let; objectifs et les 
méthodes de recherche doit en particulier être 
rtalisé, afin que cette disciplinc íwumc la 
rcsponsahilit6 qui lui rcvicrit en matiBrc 
d'utilisation agricole rationnelle des sols. 
En se plaçant dans le cas général d'une'mise 
en valeur agricole régionale, le pédologue 
peut répondre aux questions des développeurs 
en intégrant dans sa dCmarche les acquis de 
la Science des Sols actuelle, notamment la 
conception de l'organisation des sols dans les 
trois dimensions de l'espace. Les recherches 
actuelles doivent, être conçues en fonction de 
besoins d'information bien identifiés à 
différentes échelles, et constituer une suite 
ordonnée d'actions dont les , résultats 
concernent directement les préoccupations des 
utilisateurs. 
Sur le plan de la programmation, ces I 
recherches se rattachent A deux types 
d'interventions selon le caracthe pédologique 
ou agropédologique des th&mes traités. 
Les recherches ptdologiques portent sur la 
connaissance des sols dans leur spécificitk et 
leur variabilité A I'échelle régionale et locale. 
Le ptdologue apporte ?I ce niveau la 
connaissance de l'objet - sol, avec sa, variabilité 
spatiale et temporelle. Cette connaissance sert 
de base pour assurer le développement 
rationnel des activités de recherche 
agropédologiques et agronomiques, ainsi que 
pour la mise en valeur. 
Les recherches agropédologiques, définies de 
concert avec l'agronome, concernent les 
interventions en rapport avec l'utilisation 
agricole des sols et leur capacité de 
production. Ellcs doivcnt ahorder plusicrirs 
themes, CII particulicr cclui dc I'aptitudc 
culturale des sols et celui des techniques 
culturales aptes à crCer et à maintenir une 
fertilité garante d'une stabilitt à long terme 
de la productivitk agricole . 
Roland MOREAU ORSTOM-Centre de 
MONTPELLIER (FRANCE) 
Lexique : 
Systeme d'exploitation : ensemble des 
techniques culturales et des productions 
végttales et animales d'une exploitation 
agricole. 
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EVALUATION DES TERRES - QUELQUES ,REGLES DE BASE 
P, BRABANT 
Sans entrer dans le détail dc la proCCdure d’tvaluation dcs terres, nous voulons simplcmcnl 
présenter quelques r&gles de base pour faire cette évaluation. 
1 - Quelle est la différence entre un sol et une terre ? 
Lc concept de “tcrrc” cst plus large que celui dc ”SOY, car il cnglobc aussi IC climat, lí1 
végttation et les activit6s humaines. Cependant, le sol reste, en général, un des élkments 
principaux de l’6valuation des terres. 
2 - Une évaluation des terres prend en compte non seulement la nature du sol, mais aussi son 
exterision darts l’espace. D’oÙ l’intérêt des cartes de sols. 
, 
3 - Le type d’kvaluation ddpend de I’dchelle des cartes de sols. Elle n’est pas la même quand on 
utilise une carte d’inventaire A 1/500 OOOe ou une carte tr¿?s dCtaillCe A 1/5 00Oe. 
4 - II existe une kquivalerrce entre, d’une part les ilnitEs de sols rtsultant du découpage d’une 
I couverture pédologique par le cartographe, d‘autre part les imités spatiales servant 5 
l’évaluation des terres (terroir et types de terres), et enfin entre les unités de terrain 
impliquées par ramenagement (syst&me d’aménagement et unités d’amtnagement). 
5 - La procédure d’évaluation comporte trois phases principales : 
lì!re phase : Détermination de I’ayrititde ou de I’iiiaptititde 
On compare les conditions requises par un type d’utilisation déterminé avec les propriétés de 
la tcrre, pour savoir si ccttc tcrrc cst ítptc o11 iníiptc pour un typc d’utilisation. 
2ème phase : détermination du degré d’aptitirde 
Cette opération est effectuée en analysant la nature et l’importance des facteurs limitants pour 
le type d’utilisation concerné. 
3ème phase : classentenl des terres 
Les terres sont classtes par ordre croissant ou decroissant d’aptitude. 
6 - OÙ s’arrête le rôle du p6dologue dans l’évaluation des terres ? 
En général, il se limite à une évaluation du milieu bio-physique. L‘évaluation socio- 
6conomique est une autre activité , complémentaire, où interviennent des économistes, des 
agronomes, des socio - économistes ; le pédologue pe‘ut cependant y participer. . 
Pierre BRABANT : ORSTOM - Centre de BONDY (FRANCE) 
A PARAITRE 
CENTRE DE DOCUMENTATION 
DE LOME 
1) CATALOGUE GENERAL 
2) CATALOGUE TOGO 
ORSTOM. Institut Français de Recherche Scientifique pour le Ddveloppement en Coopbration. 
Centre ORSTOM de LomC - Avenue du GCneral de Gaulle. LomC. 
BP 375 LomC TOGO TClCphone : (228) 21 23 44 Telex : 5045 TO TClCcopieur : (228) 21 03 43. 
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NumCro 6 - 7 Novembre 1989 
EDITORIAL 
La semaine “Portes ouvertes” organisée par le Centre ORSTOM de Lomé en 
1988 avait rencontré un franc succès. 
Dans la droite ligne de cette manifestation, et pour rhpondre au 
souhait d’un certain nombre d’htudiants, nous allons cette année 
ouvrir les portes dans l’autre sens et sortir de nos laboratoires pour 
aller verx les jeunes qhhrations avec leRquelles se construirn 
l’avenir scientifique du Togo. 
Je tiens tout d’abord B remercier le Ministkre de 1’Education 
Nationale et de la Recherche Scientifique qui a approuvé l’initiative 
et nous a assuré de son soutien. 
Je remercie 6galement Monsieur le Recteur SEDDOH qui nous accueille 
sur le Campus de l’Université du Bénin du 4 au 9 décembre. 
C ’ e R t ,  donc sur le tlibmc   CR 6tiitlinnl.R inLerrogcnt I ’ORSTOM” que tout. 
au long de cette semaine les chercheurs de 1’ORSTOM au Togo et les 
~ chercheurs togolais associés présenteront les objectifs, les méthodes 
et les résultats des programmes en cours. 
Ces travaux de recherche, réalisés en coopération avec les 
institutions togolaises, seront replacés dans le cadre plus général 
d’une présentation de 1’ORSTOM ¿i travers le monde : ees missions, ses 
priorités, ses structures interdisciplinaires, ses implantations. 
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Posters, exposés suivis de discussions, films scientifiques et de 
vulgarisation seront proposés aux enseignants et aux ktudiants afin de 
nourrir . leur curiositd ou de l’aiguiser encore. L’appui que nous 
apporte le Directeur de 1’INSE nous est pour cela précieux. 
U n  effort particulier sera corisncré à l’information mientifique et 
t.echnique : l’accueil que nous a rbservé le Directeur de la 
nibliothèque Universitaire permettra au Centre de Documentation de 
1’ORSTOM de s ’ y  installer pendant une semaine afin de présenter aux 
enseignants et aux ~ étudiants les publications de l’ORSTOM, le 
c n t ~ l o g u e  informatisé du Centre et le nouvel outil de travail quc 
consti  tue le CD-ROM (disque compact de mémoire morte), véritable 
révolution en matikre de stockage de l’information. 




RECHERCHE EN PARTENARIAT 
UNE EQUIPE UBIORSTOM 
ET 
L’HISTOIRE SOCIALE DES VILLES DU TOGO 
L’Université du Bénin étant une institution d‘enseignement et de 
recherches se doit, par yocation, d’ëtre ouverte sur tous les 
organismes de recherches opérant au Togo. Line fructueuse collaboration 
s’est donc naturellement instaurée, depuis quelques années, entre 
1’ORSTOM et diverses instances de recherches de l’université du Bénin, 
notamment la Faculté des Lettres et Sciences Humaines. 
C’est dans ce cadre que des historiens et archéologues de l’université 
du Bénin se sont associés h des sociologues et géographes de 1’ORSTOM 
pour constituer l’équipe de recherches su;‘ “l’histoire sociele des 
villes du Togo“. 
L’enseignement prenant souvent . l e  pas sur la recherche dans les 
préoccupations des enseignants que noils sommes, une telle coopération 
e s t  éminemment gratifiante et stimulante. Elle nous permet en effet 
d’être plus étroitement en contact avec la recherche sur le terrain 
quotidiennement pratiquée par les chercheurs de 1’ORSTOM. 
Cette collaboration se développe dans trois directions : 
- 1  - La recherche sur l e  terrain, qui se manifeste par un soutien 
matériel aux enquêtes et aux fouilles menées dans les agglomérations 
de Notsé, Tado, Sokodé et Lomé-Bè. 
2 - L’encadrement des étudiants en maîtrise, en concertation et 
souvent avec le soutien logistique de l’équipe de 1’ORSTOM. 
3 - La publication des “Chroniques anciennes du Togo“, initiative 
destinée b vulgariser, par une réédition annotée, des ouvrages anciens 
concernant l’histoire du Togo. 
N.L. GAYIBOB 
Maître de Conférence au Département 
d’Histoire de l’université du Bénin 
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l’OUR UNE 1i.LSTO.ILtE SOCIALE 
DES VILLES 
La plupart des villes d’Afrique noire sont considérées comme de 
création récente, nées du contact avec les pays industrialisés et de 
l’implantation de centres administratifs durant la période coloniale. 
Elles seraient “artificielles”, induites d’en-haut, attendant leur 
développement de la manne que les pouvoirs publics veulent bien leur 
accorder. Pour d’autres, elles seraient la résultante d’un contact 
inégal, d’un rapport de domination d’une économie impérialist,e, de 
type capitaliste, sur des économies locales assu.jetties. Malgré leur 
gonflement démographique par l’exode rural, on craint leur fragilité. 
Vrai pour un certain nombre d’entre elles, ce postulat occulte la 
dynamique des acteurs locaux, de ceux qui participent activement à la 
production urbaine, qui, même en situation de dominés, prennent de 
multiples initiatives et, finalement, “font -ou ne font pas- la 
vil le”. 
Une meilleure connaissance historique des villes d’Afrique noire 
permet d’étahlir, qu’en p l u s  des grnntlm ci  t,6s p r 6 c o I o 1 i i ~ l e s  l e s  p1u.s 
célebres, des noyaux pré-urbains ou déjB urbains existaient avant. la 
colonisation, en maints endroits. Des kléments étaient en place, des 
groupes menaient des activités économiques qui se sont développées par 
la suite dans un contexte d’urbanisation. I 1  en résulte que nombre 
d’agglomérations sont bien ancrées dans un espace régional qui les 
fait vivre et qu’elles animent. Des stratégies locales y sont à 
l’oeuvre, qui ne sauraient être réduites aux seules fonctions de 
relais. 
Les investissements publics ne sont donc pas les seules initiatives à 
marquer le paysage urbain, a le modeler, à le moderniser. I 1  serait 
naïf de croire que les équipements administratifs, scolaires, 
sanitaires, etc. (si utiles soient-ils), voire des entreprises 
industrielles fortes consommatrices de main-d’oeuvre, puissent, à eux 
seuls, susciter une ville. Le fait urbain, c’est d’abord le produit 
d’une société urbaine. 
L’attention doit se porter davantage sur les divers groupes sociaux 
capables d’agir en ville et d’en marquer le destin : détenteurs des 
pouvoirs coutumiers, propri4taires terriens, hauts fonctionnaires 
d’origine locale et représentants éminents de la classe dirigeante, 
riches commerçants ou transporteurs, notables des communautés 
ethniques, responsables des collectivités religieuses, etc. Nul doute 
que les pouvoirs publics pourraient s’appuyer sur  ces acteurs locaux 
pour engager des opératione d’aménagement des espaces urbailm, en 
particulier dans l’optique d’un développement communautaire : les 
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services techniques, trop souvent, ne peuvent mener à bien les 
opérations nécessaires avec leurs seuls moyens, en général bien 
insuffisants. I 
L’approche par l’histoire s’avère particulièrement pertinente pour 
mieux cerner ces acteurs sociaux à partir de la genèse et de 
l’évolution des villes, pour évaluer l’impact de leurs stratégies sur 
la croissance urbaine, et moduler celle-ci en conséquence, 
C’est vers une reconstitution aussi fidele que possible des stratéqivfi 
et du vécu en ville qu’il nous faut tendre, vers une élucidation de 
tous les acteurs qui interviennent, de toutes les forces en présence, 
y compris celles du champ international. 
Précisons enfin, mais c’est évident à la lecture de cette 
problématique initiale, que cette histoire d6bouche sur le présent et 
pèse sur l’avenir. 
J.-C. BARBIER 
Sociologue h 1’ORSTOM 
Jean Rinklef, fils du 
sergent allemand 
Rinklef et anc i.en 
administrateur, montre 
les vestiges de l’usine 
à coton que son père 
monta ?i Sokodé (entre 
les Travaux Publics et 
la CEET actuels, au 
bout d’une allée de 
manguiers centenaires). 
UN EXEMPLE DE DEMARCHE HISTORIQUE 
DANS L’ANALYSE URBAINE : LOBE 
Le cas de Lomé presente la singularité étonnante d’un espace urbain 
caractérisé par une croissance trks rapide, par le mélange qenérnl des 
c lasses socifilCs, pnr 1:i j ’ n i l i l r ~ ~ s ~  (IC 111 spbciiIat.ir>ii I’onciPre e t  aussi 
par la discrètion des interventioiis de la puissance publique. Le poids 
de l’histoire s’y r6vèle particulièrement important comme facteur 
d’explication des phénomènes contemporains. 
Pour résumer, Lomé est née en 1880, comme centre commercial à la 
périphérie immédiate de la colonie anglaise de la Gold Coast, afin de 
tourner les lourdes taxes douanières de celle-ci (on sait qu’elle a 
gardé .jusqu’à nos .jours cette fonction de centre d’importation pour 
redistribution dans 1’ intérieur du continent 1. En 1884, les menaces 
britanniques contre cette ville-champignon -où prospéraient, 
étraitement associgs , des commerçants allemands - et africains- 
provoquèrent I’ intervention inattendue de l’Allemagne et la création 
du “protectGrat” du Togo. 
C‘es riegociants africaiiis n’6taient pas des autochtones : ils étaient 
venus des aiitres villes de la Côte des Esclaves afin de s’enrichir a 
Lome. Pour eux, la terre n’avait donc pas la valeur symbolique et 
religieuse qu’elle conserve gkneralement en Afrique : ce n’était 
qu’une marchandise comme une autre, achetke et vendue en pleine 
propriété. Dès l’oriqine, le röle de l’administration -allemande, puis 
française en 1920, toqolaise depuis 1960- a tou.jours ét4 de faire 
fonction de garant de cette appropriation individuelle du s o l ,  d’+tre 
le protecteur de la création de l’espace urbain et non, comme 
ai 1 Ieiirs,  son mot.eiir voJorit,riri.Litra ((:’(!st- siir ce  r6le dc gnrnrit de I n  
validité des transactions que .jouent* au.jourd’hui les services de 
L’Urbanisme pour parvenir à contrõler la croissance urbaine). 
En 1897, Lomé est choisie comme capitale politique ; en 1900-1905, un 
premier wharf, puis le reseau ferroviaire lui donnent définitivement le 
monopole du commerce extérieur. 
Dès le début de ce siècle, la “macrocéphalie” du Togo est donc en 
place ; Lomé accapare toutes les fonctions urbaines modernes, d’où sa 
croissance soutenue : 7 O00 habitants en 1914, 30 O00 en 1945, 80 O00 
en 1960, 200 O00 en.1970, près de 400 O00 en 1980,  sans doute environ 
600 O00 au.jourd’hui, avec une croissance spatiale encore plus rapide : 
2 O00 hectares bâtis en 1970, 6 O00 en 1980, , ,  
Hormis quelques rares intervei~tio!ts publiques et certaines 
interférences d’une tradi tion passablcorent détournée, la production 
d’espace urbain s’est t0u.jour.s f a i t e  p a r  l a  vente directe des 
! 
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propriétaires de terres agricoles (cocoteraies de l a  vieille 
bourgeoisie citadine d’abord, champs des collectivités rurales 
périphériques aujourd’hui), à des prix relativement bas (de l’ordre de 
250 O00 F.CFA pour un lot de 600 m2 entre 1955 et 1985)’ permettant 
aux riches comme aux pauvres d’acheter cate à côte dans tous les 
quartiers en formation (les premiers, construisant plus vite, étant 
les moteurs de leur équipement). C’est grâce Ir cela que Lomé ne 
connaît pratiquement ni ghettos de luxe, ni poches de bidonvilles : il 
n’y a pas eu de ségrégation par l’accès à la terre, comme on l’observe 
généralement dans les autres villes africaines. 
L’observation montre que ces terrains ruraux devenus lots urbains ne 
sont pratiquement .jamais revendus. C’est l’effet d’un “modèle social” 
typiquement loméen. Les aventuriers africains qui avaient fondé la 
ville au XIXème siècle, qui s ’ y  étaient enrichis et. avaient é t6  
reconnus comme “notables“ par l’administration coloniale, ont enraciné 
leur réussite dans leur “maison de famille”. La société, depuis lors, 
demande à chaque homme qui accède a la maturité, qui devient chef de 
famille, de devenir en même temps maître de maison, maison qu’il 
I & g u e r ~  h ses héritiers (cn indivision), ri charge pour les garçons 
d’essaimer eux aussi Lc momr*iiL v c i i i i ,  poiir ILI It-r foridcr ii lciir t . o i i r  
leur propre maison de famille. Cette logique de l’essaimage explique 
la rapidité de l’expansion spatiale Èi la périphérie et le gel des 
transactions dans les quartiers anciens. Le fait que le terrain n’est 
pas une “valeur d’échange“ (on ne revend jamais la maison de famille), 
mais une simple “valeur d’usage“ (le moyen d’acceder a la valeur 
sociale suprême : la maison), explique le bas prix du s o l  et la faible 
importance de la spéculation -du moins l à  oh les l o t s  restent 
abondants. 
C’est donc bien l’histoire de ce groupe de marchands africains non 
autochtones, mais enracinés dans la ville qu’ils ont créée et qui a 
fait d’eux des notables honorés, qui permet de comprendre, griice à ce 
modèle social si original, la physionomie de Lomé aujourd’hui. 
Yves WGUERAT 
Agrégé de l’Université 
Géographe Q 1’ORSTOM 
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SOCIETES SANS VILLES ET 
CIVILISATIONS URBANISANTES 
La gestation de "l'urbain" est, en général, une oeuvre de longue 
haleine prenant ses racines dans l'Histoire et illustrant les 
stratégies de multiples groupes sociaux dans un contexte économique et 
politique donné. Ainsi se dessinent des éléments pré-urbains qui 
peuvent donner ultérieurement naissance Q de véritables paysages 
citadins. De fait, nombre de villes sont l'émanation d'une 
civilisation et doivent être resituées dans une histoire régionale, 
voire intercontinentale qui l e s  différencie les unes des autres. 
Dans le cas du Togo, une approche typologique peut distinguer les 
villes du littoral, nées du commerce avec les Européens (Lomé, Aného), 
les cités de la civilisation a.jatado, lointaines héritières de l a  
ville yoruba (Tado, Netsé), les agglomérations multicentrkes de l a  
route de  J a  co la  (Sokodé,  Bassar, Bafilo, Tchamba, Mango), l e s  v i  L I P S  
de l'écononiie cle plantation au XXème siècle (Kpalimé, Atakpam6, 
Badou), enfin les nouveaux centres administratifs h vocation régionale 
résultant de l'organisation du territoire par 1'Etat (Kara, Dapaong). 
Pour paraphraser P. Clastres, nous pouvons dire qu'il existe des 
sociétés qui refusent un devenir urbain, des sociétés en quelque sorte 
"contre la ville''. La civilisation ajatado mais surtout les ethnies 
des montagnes togolaises sont représentatives de cette situation. 
Pour illustrer cette différence entre les sociétés, au regard du 
phénomène urbain, nous prendrons deux exemples : une civilisation 
ancienne, toujours actuelle dans les montagnes et plateaux du Togo, et 
une civilisation fécondée par des éléments gurma et mandingue, qui 
s'est mise en place à partir du XVIIème siècle autour de l a  route de 
la cola, au centre du Togo. 
La civilisation ancienne du Togo 
Dans le cadre du Togo (au sens large du terme, c'est-à-dire dans ses 
limites de la période allemande), on est frappé par la forte 
ressemblance existant entre les ethnies des montagnes qui 
s'échelonnent le long de l'axe atacorien du sud-ouest au nord-est, des 
populations du Buém et de 1'Akposso aux vieilles souches du pays 
kotokoli ; pour le Togo proprement dit : Akposso, Akébu, Ntribu, 
Adélé, certains clans du pays kotokoli, auyquels on peut ajouter les 
populations des montagnes du Nord, notamment kabyè et lamba. 
Ces populations s'affirment autochtones, du moins très anciennes, et h 
partir d'un village "matriciel" (par exemple Dibemkpa pour les Adélé) 
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essaiment en de multiples localités d’égale grandeur. Toutes restent 
de taille modeste et ,jouissent d’une parfaite indépendance les unes 
par rapport aux autres, y compris le village d’origine qui se 
distingue seulemeiit par son prestige et la puissance de ses lieux de 
cul te. 
Quand un pouvoir politique centralisé apparaît, comme à Lonfoh en pays 
akébu, de multiples précautions sont prises pour éviter la formation 
d’une capitale. Aujourd’hui encore, la proximité d’un axe bitumé et la 
chefferie cantonale n’ont que peu d’effet sur le développement 
économique des villages qui en sont les bénéficiaires : si Kougnohou, 
chef-lieu du canton akébu, se présente comme le plus gros village, 
Yégué, dans le canton de l’Adé16, pourtant choisi par les Allemands 
dès la pénétration coloniale, ne se différencie nullement des autres 
établissements humains de son canton. De toute évidence, les acteurs 
économiques locaux ne poussent pas à l’urbanisation, même des centres 
les mieux placés. 
Ces sociétés sont profondément égalitaires. Au sein des communautés 
rurales, un prêtre-doyen assume la desserte des lieux cultuels, oÙ il 
effectue les sacvifices et les offrandes nécessaires pour s’assurer la 
protection des divinités locales. I1 préside les réunions des anciens, 
qui représentent les différentes lignées du village. I1 a 
manifestement le pas sur le chef administratif, dont le pouvoir date 
seulement de la période coloniale et reste consigné aux rapports avec 
l’extérieur. 
Les villages sont  relativement homo<knes. On y trouve un ou plusieurs 
patrilignages (dans ce dernier cas, il y a autant de quartiers que de 
groupes d’origine différente). Au sein d’une même communauté rurale, 
la fonction de doyen (le’ décannat) passe d’un groupe de parenté à 
l’autre ; en d’autres termes le pouvoir ne génère pas de dynastie, 
encore moins de capitale. 
Les agglomérations multicentrées de la route 
de la cola 
Les routes dites “de la cola“ s’étaient mises en place -probablement 
au milieu du XIVkme siècle (si l’on en croit la Chronique de Kano)- 
entre les cités hawsa, grandes consommatrices de cette denrée, et les 
zones productrices de l’actuel Ghana, par l’intermédiaire de 
l’important centre commercial que fut Salaga, dans la moyenne Volta. 
En pleine activité jusqu’à la veille de la pénétration coloniale 
allemande, ces routes -en fait un faisceau de pistes caravanières- 
traversaient le Nord-Bénin et le Nord-Togo selon un axe NE-SW, 
Au cours du XVIIème siècle, elles ont attiré des éléments gurma (le 
clan mola en pays kotokoli, dans la région de Sokodé, les fondateurs 
de la dynastie de Kilir A Djougou, au Nord du Bénin, etc.), 
caractérisés par leur stratégie économique : un paysannat ouvert aux 
transactions commerciales. Ces Gurma apportèrent également avec eux 
9 
20 juin 1986 : nomination de Fudu Ayéva à la chefferie suphrieure du 
Tchawudjo (Sokodé), I 1  prend KURA comme nom de règne et ses notables 
le ramènent du bain comme on s’occupe d’un nouveau-né qui naît B une 
vie nouvelle. 
Les chefs ,coutumiers restent les détenteurs du patrimoine foncier. 
C’est à eux qu’on s’adresse pour l’obtention d’un terrain B bâtir, et 
l’on prochde ensuite à la reconnaissance de cette acquisition par 
l’Administration. 
une autre organisation sociale et politique (le clan, la chefferie 
coutumière) qui va dans le sens d’une plus. grande mobilité des 
individus, et donc d’une possible concentration des populations aux 
points stratégiques des itinéraires commerciaux de l’époque. 
Les populations locales se sont alors réorganisées en conséquence, 
s’ouvrant à l’immigration d’autres groupes déjà familiarisés aux 
transactions commerciales, comme les marchands et artisans de la 
grande diaspora mandingue (connus sous leurs noms patronymiques : 
Turé, Traoré, Fofana, Konaté, Sisé, etc.) et les forgerons des clans 
koli et dikéni, à l’affût des nouveaux établissements humains pour 
élargir leur clientèle. Des agglomérations se sont ainsi formées par 
addition de quartiers, dont chacun correspond à un groupe bien 
localisé, quartiers distincts mais proches les uns des autres, 
coordonnés et protégés par le centre politique que constitue la 
chefferie. La sécurité est assurée par une forte densité (Tchamba), 
par le voisinage d’une montagne-refuge (Bassar, Bafilo), par la 
présence d’un pouvoir politique fort (le Tchawudjo pour l’actuelle 
région de Sokodé, Kilir pour le caravansérail de D.jougou), d’autant 
plus puissant s’il s’appuie sur une force militaire (la principauté 
guerrière des AnufÔm de Mango). 
Sokodé, avec aujourd’hui une dizaine de chefferies coutumières 
constitutives d’autant de lieux de gravité, est l’exemple typique de 
ce genre d’agglomérations, que nous pouvons qualifier de 
“multicentrées“, chaque quartier disposant de son propre centre : en 
d’autres termes, le centre géographique de ces cités ne monopolise 
nullement les activités et la vie collective. Les principaux acteurs 
sociaux sont tou.jours ces unités résidentielles, juxtaposées dans un 
espace devenu urbain, qui se définissent par leur histoire. Les enjeux 
-notamment fonciers, mais aussi politiques- y suscitent des rivalités, 
y réveillent d’anciens contentieux. Naguère, ces conflits étaient en 
partie régulés par un système politique qui englobait ces diverses 
communautés locales. 
Profondément ancrées dans plusieurs siècles d’histoire de 
civilisations particulières, ces agglomérations peuvent prendre de 
l’ampleur dès l o r s  qu’elles sont situées à un grand carrefour routier 
(Sokodé) ou qu’elles bénéficient d’importants investissements (Parakou 
au Nord-Bénin). Elles sont en tout cas assurées de la fidélité de 
leurs ressortissants, pour qui elles demeurent une référence constante 
et dont les éléments les plus riches engendrent autant de bourgeoisies 
régionales. 
J.-C. BARBIER 
Sociologue h 1’ORSTOM 
Travaux cartographiques B Kpangalam, banlieue nord de Sokodé : la 
route a été cultivée par les riverains ! 
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ih agarade (Prefecture d'Assali) 
et ;B Dekpassanware (Pr6fecture de Bassar) 
Entre la fin de l’année 1988 et le début de l’année 1989, une équipe 
d’archéologues a procédé à une campagne de fouilles sur deux sites : 
un abri BOUS roche pr&s du village d’Aqarade (proche de ßafilo) et un 
ancien emplacement de forge dans la résion de Bassar. L’équipe était 
conduite par le Dy. Philippe DE BARROS de l’Institut d’Archéologie de 
l’Université de Californie à Los Angeles (U.C.L.A.), assisté de six 
étudiants togolais de l’université du Bénin, d’une étudiante 
américaine, des Professeurs Dola AGUIGAH de l’Université du Bénin et 
Philip ALLSWORTH-JONES et sa femme de l’université d’Ibadan au 
Nigéria. 
A Agarade, les fouilles ont mis en évidence trois couches culturelles 
et démontré que l’abri sous roche avait été utilisé d’abord comme 
atelier de fabrication d’outils en quartz pendant la fin de l’lige de 
pierre. Les couches inférieure et intermédiaire sont en effet 
composées d’abondants éclats et outils en quartz (sans poterie pour la 
première, mais avec pour la seconde). Comme le confirment les 
traditions orales, l’abri fut ensuite un centre de traitement de 
l’huile de palme. La datation de la couche supérieure révèle qu’elle 
remonterait il. 1’Age de fer. Des morceaux de charbon ont été dbcouverts 
en abondance à plusieurs niveaux permettant la datation des 
différentes couches par la méthode du carbone-14. 
A Dekpassanware près de Bounlare (région de Bassar), dans un ancien 
site de forge, l’équipe a prélevé en profondeur des échantillons de la 
culture matérielle (tessons de poterie et so1 les entourant). Ils ont 
été utilisés pour dater le site par thermoluminescence. Celui-ci 
remonterait à la fin du premier millénaire après Jésus-Christ. 
Le permis de recherche a été délivré par le Ministare de 1’Education 
Nationale et de la Recherche Scientifique. Les fouilles ont kt6 
rendues possible grâce à l’aide de l’Université du Bénin, de 
l’Association Togolaise de la Recherche Scientifique en la personne du 
Responsable du Programme Archéologique Togolais, M. Dovi KUEVI, d’une 
bourse de la fondation. Wenner-Gren et d’un véhicule mis aimablement à 
disposition par 1’ORSTOM. 
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lexique 
- Age du fer : Période de la protohistoire qui succède à 1’Age du 
Bronze (vers l’an 1000 Av. J. C.) .  
- Carbone-14 : méthode donnant la date des couches archéologiques en 
mesurant l a  quantité résiduelle de carbone-14 des échantillons 
organiques. Malgré quelques incertitudes, cette méthode contribue iì 
l’établissement d’une chronologie relative des sites. 
- Thermoluminescence : Méthode de datation absolue basée sur la mesure 
de la dose de radiations accumulées par exemple dans les quartz des 
argiles utilisées par les potiers ; cette dose est fonction du temps 
écoulé depuis la cuisson de la poterie. 
ABRI-SOUS-ROCHE DIAGARADÈ 
localisation d’après photographies aériennes nt 1306-1307 
mission IGN 1977 au t/30ooot Y 
- Routo carrossable 
-- Cours d’eau 
Forêt 
@ Agg1om;ration 
.’. Ancien empbcement de V¡l¡OgQ 
Rochers 
mmm“ Abrupt 
b’ JrC. BARBIER, ORSTOM, 1989 
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LA DEMOGRAPHIE ET LA POLYGAMIE 
CONCEPTS ET MESURES 
Polygamie, Polygynie, polyandrie 
La POLYGAMIE caractérise la situation de tout individu, quel que soit 
son sexe, marié ou uni 2r plusieurs conjoints simultanément. S'il 
s'agit d'un homme, on parle de POLYGYNIE, dane le cas d'une femme d e  
POLYANDRIE. Mais les sociétés polyandres sont très rares (les plus 
connues sont les Toda de l'Inde, les Marquisiens de Polynésie et 
certains groupes du Tibet), En fait l'usage a consacré le terme de 
polygamie pour designer la seule Polygynie. 
Les officiel(1e)s et les officieux(ses) ou 
le "deuxieme bureau" 
Au double caractCre de pluralit6 et de simultanéité dee unions qui 
d6finit la polygamie, il faut ajouter celui de Bon "officialité" et de 
sa reconnaissance par la société. Toutes les populations du Togo 
pratiquent, B des degrés divers, l a  polygamie : l'état de polygame est 
reconnu socialement et meme trndi t.ionnc1lement valoris&. Les co- 
&pouses se connaissent et, clnns la plupart des cas, cohabitent. 
Ajoutons qu'avoir et entretenir une ou plusieurs maîtresses (ou 
"deuxi&me' bureau" selon 1 'expression consacrée 1 est un phénomène qui 
caracterise surtout le milieu urbain mais qui existe, à des degrés 
divers, sous toutes les latitudes et dans toutes les sociétés, 
qu'elles soient monogames ou polygames. Existant également mais de 
maniBre moins affichée chez les femmes, ce phénomPne renvoie cependant 
B une tout autre réalité qu'on ne peut assimiler h la polygamie. 
Pourquoi la polygamie est-elle possible 7 
Le recensement du Togo de 1981 montre que pour la population â@e de 
15 ans et plus, le nombre de femmes pour cent hommes est de 118'8 ce 
qui constitue une difference B l'bidence trop faible pour pouvoir 
expliquer que 31 X des hommes mariCs ßont polygames. Un autre argument 
erroné est celui d'un fort cClibat dee hommes qui s'exprime par la 
formule : "si dee hommes ont plueieure femmes c'est que d'autres n'en 
n'ont pas et restent célibataires". Or les statistiques montrent que 
le c6libat définitif est trks faible : seulement 5 X dee hommes âgés 
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de 50 ans et plus sont encore célibataires (mais environ 3 % des 
femmes le sont aussi). 
Les deux principaux facteurs sont d’ordre démographique : l’écart 
d’Sge au premier mariage entre les deux sexes et le remariage des 
veuves et des divorcées. D’une part la polygamie est rendue poss ib l e  
d’abord par un premier mariage des hommes beaucoup plus tardif que 
celui des femmes. Au Togo, l’dge moyen au premier mariage est 
d’environ 25 ans pour les hommes mais de 17-18 ans pour l e s  femmes. La 
polygamie s’accompagne donc d’un célibat masculin temporaire. C’est 
cette situation qui permet à une partie des hommes de se marier avec 
plusieurs femmes. 
D’autre gart, le remariage des veuves et des divorcées (surtout 
pendant leur période féconde) est très courant et une pratique comme 
le lévirat alimente le processus de la polygamie. Celle-ci, conjuguée 
B une situation de surmortalité masculine, accentue en retour 
l’intensisté de ce phénomène du remariage des femmes, puisyu’un 
polygame qui décède laisse plusieurs veuves. Polygamie et remariage 
des femmes sont trbs liés. 
Deux autres facteurs peuvent influer sur la pratique de la polygamie : 
la croissance démographique et l’émigration masculine. Etant donné 
l’&art au premier mariage, une situation de forte croissance 
démographique accentue le déséquilibre numérique entre les sexes, car 
les nouvelles générations sont plus nombreuses, et favorise ainsi la 
pratique de la polygamie. Dans les populations particulièrement 
touchées par le phénomène d’émigration des hommes, se crée aussi une 
situation de déséquilibre favorable à la polygamie. 
Tous ces facteurs expliquent le mgcanisme de la polygamie, selon des 
combinaisons et avec des intensités diverses qui varient selon les 
sociétés et au cours du temps. A intensité de polygamie égale, 
l’évolution de l’un des facteurs entraîne nécessairement des 
changements au niveau des autres. Que l’on imagine par exemple une 
disparition de l’écart d’âge au premier mariage, il est alors quasi- 
certain que la polygamie ne demeurerait possible qu’avec un fort 
développement du célibat définitif des hommes. 
Les m e s u r e s  de la polygamie 
Deux indices sont principalement utilisés pour appréhender 
statistiquement la polygamie. Ce sont le taux de polygamie, qui donne 
le pourcentage d’hommes mariés qui sont polygames, et le nombre moyen 
d’épouses par homme marié (et par homme polygame). 
Sans doute parce qu’ils ont été élaborés par des hommes, ces indices 
ne mesurent la polygamie qu’au seul niveau masculin. Certes, la 
situation des femmes s’en déduit directement, mais il est dommage 
qu’elle n’apparaisse pas plus souvent explicitement à travers un 
indice propre. Car la ‘polygamie prend alors une toute autre dimension 
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en tant que vécu social. Les données issues de notre enquête réalisée 
en pays moba-gurma dans la préfecture de TÔne montrent ainsi su’à un 
taux de polygamie de 35 % correspond un pourcentage de femmes mariées 
en sitduntion de polygnmie dc 56 %. Si, vu du cÕt6 masculin, In 
polygamie peut apparaître comme un phénomène minoritaire, il n’en est 
plus de même au niveau des femmes, puisque plus de la moitié d’entre 
elles vivent dans un ménage polygame. 
Une autre insuffisance des mesures classiques de la polygamie tient à 
leur caractère statique : elles n’appréhendent le phénomène qu’B un 
moment donné, celui de l’enquête ou du recensement. Or la polygamie 
constitue un état évolutif : un homme aujourd’hui monogame, voire sans 
épouse, a pu être polygame dans le passé. Dans les sociétés qui 
pratiquent la polygamie, celle-ci constitue le modèle matrimonial et 
familial de réference, elle doit donc être appréhendée en terme de 
comportement. C’est pourquoi la mesure la plus exacte -socialement 
parlant- de la polygamie est celle qui permet de dire si un homme a 
été ou non polygame au moins une fois au cours de sa vie ; et le même 
raisonnement peut s’appliquer aux femmes. A partir des données de 
l’enquête pré-citée, on constate alors que 45 % des hommes sont (ou 
ont été) polygames (au lieu de 35 % ) ,  et que 66 % des femmes mariées 
vivent (ou ont vécu) en union polygame (au lieu de 55 % ) .  La polygamie 
est une pratique sociale qui “résiste”, s’adapte et revêt de nouvelles 
formes. Elle nécessite de mettre au point des concepts et des mesures 
adequats. 
Marc 1’1 LON 
Démographe B 1’ORSTOM 
Lexique : 
LEVIRAT : pratique sociale voulant qu’une veuve soit reprise, 
“héritée” par un frère cadet du défunt. 
L'INSTITUTION SCOLAIRE A L'EPREUVE 
Scolarisation, "dtiscolarisation" 
dans les annees 80 
Marie-France LANGE, sociologue d 1 'ORSTOM, a quitte' définitivement l e  
Togo a p r è s  cinq années de recherches sur 1 'institution scolaire et son 
évolution au cours des années 80. La synthèse de ses travaux sera 
prochainement disponible. On lira ci-dessous les principales 
réflexions qui s'en dégagent. 
Un siècle et demi de scolarisation a façonné le systkme éducatif du 
Togo. Dans un premier temps, le développement scolaire fut lié Q 
l'his1,oir.e dcs Boci6t68 mißsionnaires et l'avance scolaire des zones  
sous cette influence est encore visible de nos jours. De 1960 B 1'380, 
le développement de l a  scolarisation a été spectaculaire, mais cette 
croissance fut soudainement interrompue. Ce phénomène qualifié de 
"déscolarisation" fut important de 1980 à 1984, sans qu'il soit encore 
possible d'en mesurer toutes les conséquences. 
Le recul de la scolarisation est un phénomène certain. Malgré une 
légère remontée du taux,de scolarisation en 1986-87 (57,9 % ) ,  il n'en 
reste pas moins aujourd'hui inférieur à celui d'il y a dix ans. Les 
progrès réalisés sont réduits à néantcet les générations en bge d'être 
scolarisées le sont moins aujourd'hui que ne l'étaient celles de la 
décennie 1970. Comment combler ce retard ? L'objectif de la 
scolarisation à 100 % est-il envisageable ? 
L'institution scolaire est h l'épreuve. A nouveau, dans certains cours 
préparatoires, des effectifs peuvent atteindre 120 élèves. Quel 
enseignement peut-on dispenser dans de telles conditions ? Le 
rendement interne du système scolaire risque encore de se d6tériorer 
dans les prochaines années, compte tenu du recrutement contingenté des 
enseignants et de la forte croissance démographique. La brusque 
remontée des effectifs (essentiellement à l'entrée du primaire en 
classe de CP1) pose des problèmes financiers et matériels. 
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PECHE ARTISANALE ET PISCICULTURE 
De la recherche aux actions de dt5veloppement 
Mené en étroite collaboration avec la Direction des Productions 
Animales, entre 1983 et 1987, un programme de recherches relatif B 
l’étude hydrobiologique et socio-économique des pêcheries togolaises a 
permis l’acquisition d’une connaissance des conditions d’exploitation 
de la ressource halieutique lagunaire et marine, préalable 
indispensable à 1’6laboration de stratégies d’aménagement et de 
développement des pêches, 
A l’initiative du Ministère du Développement Rural et de la CEE, 
l’élaboration d’un projet d’aménagement des pêcheries du système 
lagunaire togolais a été lancée. C’est une société de consultation 
allemande spécialisée en pêche et aquaculture (la COFAD) qui a été 
désignée comme maître d’oeuvre de l’étude : bel exemple de coopération 
européenne, elle a proposé aux responsables togolais qui l’ont 
encouragée, de faire appel A 1’ORSTOM et à ses experts ayant déjà 
travaillé sur le sujet. 
I1 s’est A g i  de rknctualiser le tliEigrio9tic r6alist5 en 1984 eil 
réanimant le réseau d’enquêtes de manière saisir l’évolution des 
conditions d’exploitation biologiques et socio-économiques. Le 
diagnostic en cours va permettre de proposer des mesures de 
réglementation des pêches en faisant appel ii une modélisation socio- 
économique qui propose différents s c e n a r i i  d’aménagement (réduction de 
l’effort de pêche, réglementation du maillage des filets, etc...). 
L’engouement actuel pour la pisciculture, qui peut offrir une activité 
de substitution dès la mise en place d’une réglementation, a conduit 
les responsables à inclure dans l’équipe un spécialiste de ce domaine: 
ce chercheur, animant la station piscicole de Layo du Centre de 
Recherches Oc6anographiques (C.R.0) d’Abidjan, va proposer la 
r6alisation d’une pisciculture extensive adaptée à l’environnement 
socio-économique. 
J.-Y. WEIGEL 
Economiste & 1’ORSTOM 
Repères bibliographiques 
LAE (R.), FAGGIANELLI (D.J.), FAGGIANELLI ( E . )  - 1984 - “La pêche 
a r t i s a n a l e  i n d i v i d u e l l e  s u r  l e  systPme lagunaire  t o g o l a i s  : 
description des pêcheurs  e t  e s t i m a t i o n  d e  l a  product ion  au cours d’un 
cycle annuel : 1983-84“’ Lomé, ORSTOM, 81 p.  
WEIGEL (J.Y. 1, HEM [S. ) - 1984 - “Le s e c t e u r  des pêches : s i t u a t i o n  
a c t u e l l e  et per spec t i ves ’ f ,  Lomé, ORSTOM et Mission Française de 
Coopération, 85 p. 
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LA MOUCHE ET LE SATELLITE 
Depuis le début des années 70, l‘organisation Mondiale de la Santé 
(OMS) a mis en route un vaste programme de lutte contre 
l’onchocercose, couvrant h l’heure actuelle, dix pays d’Afrique de 
1 ’Ol iPRt,  (Nirgcr,  D ~ I I ~ I I ,  Togo, hirki t in- I ;n~o,  Chnnn, C6t,e-d’IvoirP, 
Guinée, Sierra Leone, Liberia, Mali). Cette maladie au stade ulLImc!, 
rend aveugle, ce qui lui a valu son surnom de “cécité des rivières“. 
Elle est transmise par une petite mouche, la simmulie (S imul ium 
damnosum) dont les larves ne peuvent se développer que dans les zones 
(ICR rivihres h cournrit rnpide.  Pour détruire C e R  l n r v c . s ,  l’OMS proc?dr, 
b des épandeqes d’insecticides, par avion ou Iiélicopt+re, sur toutes 
les zones infestées (soit plusieurs dizaines de milliers de km A 
traiter, par semaine, en saison des pluies). 
Les insecticides utilisés n’agissant sur les larves qu’au dessus d’une 
certaine concentration et pouvant être néfostes pour l’environnement 
(poissons, flore des rivières) h trop forte dose, il convenait 
d’éviter les sur-dosages ou les sous-dosages. L’OMS avait donc besoin 
de connaître avec précision le débit des rivières au moment de 
l’épandage. 
La connaissance du débit d’une rivière est, malheureusement, une 
opération délicate et impossible à automatiser. On est toujours obligé 
de partir de la hauteur de l’eau, seule variable pouvant être lue ou 
enregistrée en continu. Encore faut-il pouvoir traduire ces hauteurs 
en débits. 11 est donc nécessaire, dans un premier temps, de faire, 
sur chacune des stations, de nombreuses mesures directes des débits 
pour toute La gamme possible des hauteurs d’eau, afin d’établir ce que 
l ’ o n  nr)pc?I r?  la courbe ti’ét~lonnnge (courbe donnant le dbhi t. 
correspondant h chacune des hauteurs d’eau). C’est l i i  I C  prmit*r 
travail que l’OMS a demandé au Service Hydrologique de I’ORSTOM. I1 
s’est toutefois, rapidement avéré que c’était insuffisant. 
En effet, .jusqu’au début des années 80, les hauteurs d’eau Qtaicvit, 
lues, au cours de tournbes, par les bquipes de l’OMS, collationnbes 
par les chefs de secteurs au retour des tournées, traduites en débits 
qui étaient transmis par radio aux responsables des opérations des 
deux bases aériennes de Bobo-Dioulasso et Kara, qui établissaient les 
circuits de traitements, 
Le traitement des cours d’eau était donc effectué avec des quantités 
d’insecticides calculées ¿i partir de hauteurs d’eau datant, au mieux 
de 4 jours, au pire de 8 jours, Etant données les variations très 
rapides des débits, en zone tropicale, ce système était responsable de 
nombreux sous-dosages ou sur-dosages. Même sur des fleuves importants 
comme la Volta ou la Comoë, dont les variations sont plus lentes que 
celles des petites rivières, les sur ou sous-dosages représentaient 60 
A 70 X des traitements. 
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Pour y remédier, le Service Hydrologique de 1’ORSTOM a mis en place, à 
partir de 1984, un réseau-pilote de transmission par satellite des 
hauteurs d’eau, dans le nord du Togo. Ce dispositif, qui utilise le 
système ARGOS, permet de recevoir directement à la station de 
réception, installée à la base OMS de Kara, 5 B 6 fois par jour, les 
hauteurs d’eau des rivières équipées, Pour ces stations, les pilotes 
utilisaient donc des données hydrologiques ne datant que de quelques 
heures, ce qui était déjà, un progrès considérable. Ce progrès était, 
c~~pcridmt;, irisiiffisnnt, pour certaines rivières aux: variations tie déhi t 
1.i.L;~ rapides. 
Pour résoudre ce problème, 1’ORSTOM a été amené B développer un 
logiciel permettant : 
- de transférer directement les hauteurs d’eau reçues du satellite 
dans un micro-ordinateur, 
- de tracluire ces hauteurs en débits, 
- de faire des prévisions de débits pour les 5 h 10 heures suivantes. 
L’utilisation de ces modèles de prévisions des débits a entraîné une 
très nette amélioration des résultats. En 1986, sur les huit stations 
équipées pour la télétransniission, le taux de bons dosages (calculé, a 
pos te r ior i ,  par la comparaison des débits prévus et de ceux réellement 
observés) est de 70 à 95 % selon les stations. Les sur ou sous-dosages 
importants ne dépassent jamais 10 % des traitements. 
Ces résultats, obtenus au Togo, ont incités l’OMS B étendre cette 
nouvelle technique. A l’heure actuelle, sur l’ensemble de la zone 
couverte par ce programme, 80 stations sont equipées de limnigraphes 
(appareils servant à enregistrer les hauteurs d’eau) modernes, 
télétransmetteurs. 
Outre une qualité accrue des traitements, qui pour la santé publique 
(les Et,ut,s con(:cl‘t*rié.q, L ‘ M I .  t r c u  iniportuiitc, c u t t e  t.ectrriìque H ’ U Y L  
révélée ëtre économiquement intéressante. Non seulement les coûts 
d’achat, relativement élevés, de ces appareils sont rapidement amortis 
par les économies faites sur les quantités d’insecticide injectées, 
mais l’éradication de l’onchocercose permet de remettre en valeur les 
vallées des rivières, abandonnées .jusqu’alors par les populations. Ces 
zones, de par la qualité des terres et la disponibilité de ressources 
en eau abondantes, sont potentiellement riches car souvent les plus 
aptes à une agriculture moderne irriguée. 
A. CASENAVE J .  -C. BADER 




LE BARBE Luc, BADER Jean-Claude - 1988 - Utilisation du système ARGOS 
par le programme de lutte contre l’onchocercose. Hydrologie 
continentale,  vol. 3, n‘ 1, pp. 25-40. 
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UNE BRILLANTE THESE DE DOCTQRAT 
L’ORSTOM s’honore d’avoir pu accueillir au sein de son équipe de 
nutrition de Lomé, en association avec l’organisation de Coordination 
et de Coopération pour la lutte contre les Grandes Endémies (OCCGE), 
le Docteur .Aristide APLOGAN, de nationalité béninoise. 
Sur la base du travail de terrain qui lui a été confié, le Docteur 
APLOGAN a brillamment soutenu sa thèse de Doctorat en Médecine 
consacrée à une étude longitudinale sur “la carence martiale, 
l’immunité à médiation cellulaire et les infections chez les enfants 
de 6 à 36 mois en milieu rural togolais”. 
Le lauréat a été reçu avec la mention Trhs Honorable et les 
félicitations du jury et sa thhe a fait l’objet d’une proposition 
pour “échange avec les autres facultés”. 
I 1  nous paraît important de préciser que pendant tout le temps de sa 
présence au village, le Docteur APLOGAN n’a ménagé ni son temps ni sa 
peine pour apporter bénévolement à l’ensemble de la population soins 
et conseils en matière de nutrition des jeunes enfants. 
Lexique 
- Carence martiale : déficit en fer de l’organisme, dont la 
conséquence la plus fréquente est l’anémie. 
- Immunité à médiation cellulaire : mécanismes de défense de 
l’organisme mettant en jeu un ensemble d’interactions cellulaires aux 
niveaux sanguin et tissulaire. 
Ré f érence bibliographique 
APLOGAN Aristide - 1989 - Carence martiale, immunitt? B mddiation 
cellulaire et infection. Etude longitudinale réalisée chez des enfants 
de 6 d 36 mois en milieu rural au Togo. Th, Med., n o  6, Lomé, 104 p. 
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UN NOUVEL OUTIL POUR LA RECHERCHE 
L e  disque compact “SESAME” 
B&f&rentiel bibliographique sur 
la recherche agricole et 
le dbveloppement rural 
Sésame est issu de la volonté de six organismes de mettre en commun 
les références de leurs travaux scientifiques, dans le domaine 
agronomique, afin de : 
- favoriser les échanges de l’information produite, entre eux et vers 
l’extérieur ; 
- valoriser dans le monde les travaux des organismes de recherche 
agronomique des pays francophones. 
Ces s i x  oqanismes sont : 
-- I o ~~l)l’A-S(’~’l~A(;l~l  1;rruic:c) ; 
- le C I H A D ,  Ceritre de Coopération Internationale de Recherche 
Agronomique pour le Développement (France) ; 
- la Faculté des Sciences Agronomiques de Gembloux (Belgique) ; 
- l’INRA, Institut National de la Recherche Agronomique (France) ; 
- l’ISRA, Institut Sénégalais de Recherches Agricoles {Sénégal) ; 
- 1’ORSTOM (France). 
Le support choisi est le disque-compact (CD-ROM), peu fragile, lisible 
g r k e  à un micro-ordinateur équipé d’un lecteur spécial, offrant une 
grande capacité de stockage (550 millions de caractères). I 1  doit en 
particulier permettre de diffuser SESAME sans avoir recours aux 
télécommunications. 
L ’  information disponible est constituée des références 
bibliographiques (ouvrages et périodiques) des travaux des différents 
organismes depuis une dizaine d’années. L’information sur le 
développement y est particulièrement importante. 
Le premier disque qui’ a été présenté officiellement en août 1989- 
comprend 50 O00 références hibliosraphiques, parfois accompagnées de 
résumés. Le second (début 1990) comprendra 100 O00 références. Les 
données sont indexées, en franqais et en anglais. 
L e  Ceritre de Uocumeril;ation de 1’ORSTOM A Lomé dispose de l’équipement 
nécessaire pour utiliser les disques CD-ROM et tient à la disposition 
de ses utilisateurs la première version de SESAME. 
Jean-Louis LIERDEMAN 
ORSTOM - Lome 
Jean-Paul ROUX-FOUILLET 
ORSTOM - Secteur documentation 
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Un message du POUNT 
I 1  y a tout ,juste dix ans ,je cherchais alors, comme aujourd’hui 
encore,  l e s  moyens de faire avancer le proJet “POUNT“ : l’essai de 
r(>coii s t. i 1.u 1, i 011 (1 u t i  riuv i re c t. d ’ uiie iiuv i gn t i 011 ari 1 i (4 ucs. 
J’étais très ému de présenter ce projet lors d’une séance à l’Académie 
des Sciences d’outre-Mer, le jour même oÙ était reçu dans cette 
société le Professeur Guy CAMUS, alors Directeur général de 1’ORSTOM. 
Celui-ci offrit de me mettre en relation avec 1’ORSTOM en Afrique lors 
du voyage prévu. A la fin du mois de juin 1989, la proposition du 
Professeur CAMUS se concrétisait par une aide logistique précieuse du 
Directeur de 1’ORSTOM B Lomé. 
Reconstitué d’après les reliefs du temple funéraire de la Reine 
HATSHEPSOUT B Deir el Bahari en Egypte, le POUNT est une copie 
expérimentale des navires de mer du Nouvel Empire : 20,50 m de long, 
40 t de déplacement en charge. 
Nous espérons, en suivant la route présumée des Phéniciens de 
Néchao II vers 600 avant J.-C. (Hérodote, Histoire I V )  pouvoir étudier 
le comportement de ces navires oubliés. 
Parti de Sete le 18 mai 1988, le POUNT a gagné l’Egypte, descendu la 
Mer Rouge, l’Océan Indien avec la mousson d’hiver, passé la Mer 
Australe (plutôt forte même en été) et remonté l’Atlantique jusqu’à 
Lomé avant de retrouver 1’Egypte par Gibraltar. 
Jusqu’B maintenant, nous avons bhnbficié d’un maximum d’al lurcs 
portantes et parcouru beaucoup de route B la voile. Au Nouvel Empire, 
le bateau de mer borde encore des avirons qu’un équipage nombreux 
utilise parfois. Je vais devoir demander ma chiourme (un petit 
moteur auxiliaire Diesel de 40 Cv en vitesse économique ... les temps 
changent!) de donner un coup de collier pour aider la voile au près 
lors de la remontée vers le Maroc, contre les alizés. 
And& GIL-ARTAGNAN 
A bord du POUNT 
LOME - juin 1989 
(Association “POUNT“ pour l’étude 
des navigations égyptiennes 
Musée de la Marine, Palais de Chaillot, Paris) 
._ 
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Crkation B I’ATES d’un groupe de travail 
“ANCIENS DE L’ORSTOM” 
Faisant suite B la proposition de la Direction G6n6rale de I’ORSTOM de 
voir se regrouper les anciens 618ves ou chercheurs associ6s de 
I’ORSTOM, quelques chercheurs togolais se sont retrouvés le 17 mars 
1989 au siège de l’Association Togolaise de la Recherche Scientifique 
avec le Représentant de 1’ORSTOM au Togo. 
C’est Monsieur Dovi A. KUEVI, president de 1’ATRS qui, en sa qualité 
de vice-doyen des anciens élèves togolais de I’ORSTOM (promotion 1967- 
1970) avait pris l’initiative d’inviter sefi collagues b la rhunion. 
Le Directeur de I’ORSTOM a confirmé l a  volonté de l’Institut 
d’apporter son appui professionnel aux anciens é1Pves de 1’ORSTOM 
restés ,dans le domaine ,de la recherche scientifique. Ces anciene 
Q l h v e s  sont pour I’ORSTOM des partenairea désignés dont l’action doit 
être soutenue. Monsieur P. ROEDERER, bien connu de la communaut6 
scientifique togolaise, a ét6 chargé par la Direction C6nkrf.de de 
1’ORSTOM de coordonner les moyens disponibles et d’étudier l e s  
propositions qui lui seront soumises. 
La discussion qui a suivi a permis d’élargir l’objectif en proposant 
d’ouvrir le groupe à tous les chercheurs togolais qui, SAW avoir ktk 
necessairement élèves h I’ORSTOM (1)’ ont été associés sous une forme 
ou sous une autre, h un programme de formation par la recherche pi lo té  
par 1’ORSTOM. 
Ce groupe de travail s’organisera de manière souple sous l’bgide de 
I’ATRS. Le Dr. A. DENKE a été propos6 pour en assurer la coordination, 
assisté de Mr S. WOHOU comme secrbtaire. LA proposition a été 
accept&. 
Abekoub DENKE 
Coortf i nat,eur 
7 1 )  L’ORSTOM a abandonne en 1984-1985 ce mode de formation e t  ne 
d47ivre plus de dipldme. l e  recrutement d’c318ves soumis a un cursus 
commun de deux ou t r o i s  ans a f a i t  place B un mode de formation B la  
recherche par la  recherche d la  f o i s  moins theorique, p l u s  souple e t  
p 1 us indi v idua 1 is&. 
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A LA TETE DE L’ORSTOM 
UNE NOUVELLE EQUIPE 
ORSTOM-TOGO INFO de janvier 1989 avait annoncé la nomination en 
Conseil des Ministrees du 30 novembre 1988 de Michel LE VALLOIS, 
Préfet, au poste de Président du Conseil d’Administration de 
l’Institut Franpais de Recherche Scientifique pour le Développement en 
Coopération (ORSTOM), 
Le Président LE VALLOIS avait en février effectué au Togo sa première 
visite en Afrique b ce titre. 
Par décret paru au Journal Officiel du 14 février 1989, Gérard WINTER 
a 4th nommé Directeur Général de 1’ORSTOM. I1 remplace ainsi Philippe 
TENNESON qui occupait cette fonction depuis le 28 mars 1987. 
Né en septembre 1936, ancien élève de 1’Ecole Polytechnique, diplômé 
de 1’Ecole Nationale de la Statistique et de l’Administration 
Economique, Gérard WINTER est Directeur de recherche b 1’ORSTOM. 
I 1  y a commenc6 R A  carribre en 1962 au Cameroun oì1 il a réalisk 
diverses enquêtes statistiques avant de participer aux travaux 
d’élaboration du 38 plan quinquennal. 
Après diverses missions en Afrique et une affectation de deux années à 
la direction générale de l’ORSTOM, il a été détaché en 1974 à l’INSEE, 
au Ministère de l’Economie et des Finances, oÙ il a occupé les 
fonctions de chef de la Division Etudes et Méthodes du Service de 
Coopération, puis de chef de ce service de 1978 2ì 1983. 
En 1980, il a fait partie de la Commission sur les recherches et les 
enseignements relatifs au développement économique du Tiers-Monde, 
dite “Commission Guillaumont”, mise en place par le Premier Ministre. 
Nommé en 1983 Directeur-Adjoint de l’Institut International 
d’Administration Publique, il y a assuré depuis novembre 1987 les 
fonctions de Directeur des relations extérieures. 
Gérard WINTER est l’acteur de nombreux travaux sur l’économie du 
développement et anime depuis de nombreuses années un réseau 
international et pluridisciplinaire d’experts et chercheurs 
spécialistes du développement (le groupe AMIRA) qu’il a créé en 1975. 
Enfin, par décret paru au Journal Officiel du 24 mai 1989, Gilbert 
MORVAN a 6t6 nomme5 secr6taire &nera1 de 1’ORSTOM en remplacement de 
Bernard LABORDERIE. Monsieur MORVAN etait directeur du personnel et 
des affaires sociales au CNRS, 
A PARAITRE 
dans la collection UB/ORSTOM 
LES CHRONIQUES ANCIENNES DU TOGO 
Co6ditiOn HAHO-KARTHALA 
LE TOGO EN 1884 
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ORSTOH. Institut Français de Recherche Scientifique pour le Wveloppement en Cooperation 
Centre ORSTOM de Lome - Avenue du G6n4ral de Gaulle. Lome. 
BP 375 Lome TOGO Telephone : (228) 21 23 44 Telex : 5045 TG TBlBcopieur : (228) 21 03 43 
i 
Numéro 8 Mai 1990 
EDITORIAL 
La recherche en partenariat pourrait n'être qu'une formule incantatoire si les moyens scientifiques, 
techniques et budgétaires nécessaires pour la concrétiser n'étaient mis en place. L'ORSTOM s'est doté 
progressivement de ces moyens. Même si tous ne sont pas encore parfaitement rodés, il nous semble utile 
de les présenter brièvement : 
Projet conjoint L'ouverture croissante vers les structures scientifiques des pays partenaires s'est 
souvent traduite par la mise en oeuvre de projets conjoints. Pour la réalisation de 
certains de ces projets, des chercheurs relevant des institutions partenaires sont 
rattachés aux unités de recherche correspondantes de l'ORSTQM. Ils ont alors 
accès aux ressources budgétaires ainsi qu'aux moyens communs disponibles. I1 s'agit 
soit de jeunes chercheurs en formation, soit de chercheurs confirmés CO- 
responsables de la réalisation des projets. La durée de leur rattachement est 
déterminée d'accord parties. 
Crédits de 
soutien 
A ce mode déjà ancien de partenariat s'ajoute désormais la possibilité pour 
PORSTOM d'accorder pendant deux ou trois ans des crédits de soutien à des 
chercheurs associés. Au Togo, ce type de financement a pu être accordé à cinq 
d'entre eux pour la période biennale 1990-1991. 
L'accueil de courte durte (n'excédant pas six mois) au sein d'équipes ORSTOM 
extérieures au pays d'origine est un autre instrument de renforcement du partenariat 
qui a pour objectif de favoriser la collaboration entre chercheurs confirmés. 
Allocation de Pour les jeunes chercheurs partenaires en formation, notamment thésards, 
Recherche PORSTOM dispose d'un quota d'allocations de recherche spécifiques dont bénéficie 
cette année un chercheur togolais. 
Plus ambitieux, les contrats de formation-insertion, déjà signés avec certains pays 
d'Afrique, supposent au préalable une définition contractuelle de programmes de 
formation mais permettent d'assurer à de jeunes chercheurs une insertion 
professionnelle dans le cadre des programmes de recherche jugés prioritaires par les 





Stages D'une manière plus diffuse, le soutien à la formation permet régulièrement, depuis 




Les moyens'du partenariat avaient été évoqués lors des journées ORSTOM-U. B. de décembre 1989. 
Parfois mis en oeuvre à partir d'initiatives individuelles, ils feront à l'avenir l'objet d'une politique plus 
clairement d é f ~ e .  Un certain nombre de précisions ont pu être apportées en ce sens aux membres du 
Comité Technique de la Recherche Scientifique lors de sa séance du 29 mars 1990. Les principes d'une 
réflexion et d'une approche plus méthodique et plus volontariste ont été posés lors d'une réunion de trayail 
à l'université du Bénin le 27 avril dernier. La voie est encore longue, mais cette démarche est nécessaire 
pour construire sur des bases solides et claires la recherche en partenariat. 
J.-L. LIERDEMAN 
I1 faut enfin signaler la création récente d'un réseau de soutien et d'échanges : 
l'Association des Anciens de l'ORSTOM. Celle du Togo a été l'une des premières 
s'organiser et a déjà obtenu un appui ponctuel non négligeable. 
Comité de rédaction : 
Benoît Antheaume, Alain Casenave, Jean-Louis Lierdeman, Yves Marguerat, Jean-Pierre Raffaillac 
Réalisation : Muriel Taurelle 
MOUVEMENTS AU SEIN DES EQUIPES 
Benoît ANTHEAUME, Docteur en Géographie, est revenu au Togo après quinze années d'absence. 11 
avait déjà travaillé dans le pays akposso et le Sud-Est dans la première moitié des années soixante- 
dix, travaux qui firent l'objet de plusieurs publications. Ses recherches l'ont ensuite conduit dans le 
Pacifique, à Nouméa oh il a largement contribué à la conception et à la réalisation du grand Atlas de 
la Nouvelle-Calédonie puis en Nouvelle-Zélande où il a eté visiting fellow à l'université Victoria de 
Wellington. De retour en France, il a participé, àtitre de consultant, à l'étude des structures foncières 
en zone de cultures pérennes initiée par le Ministère Togolais du Développement Rural. I1 travaille 
depuis décembre 1989 sur le thème "Dynamique des économies rurales en zone de plantation" et en 
collaboration avec l'Institut National de la Recherche Scientifique (INRS) sur d'autres projets. 
Elisabeth DELIRY-ANTHEAUME, géographe, a commencé sa carrière à Lomé en enseignant et en 
s'intéressant particulièrement aux artisans de la capitale. Sa "contribution à ¿'étude de ¿'artisanat h 
Lorné" représente la première approche exhaustive d'un secteur qui n'était pas encore qualifié 
"d'informel". Après avoir quitté le Togo, les recherches qu'elle y avait effectuées l'ont amenée 2 
s'intéresser à l'artisanat comme membre actif d'ateliers d'art coopératifs, participant à ce titre à 
plusieurs expositions en Océanie. Rédactrice pour un grand éditeur parisien, eue est aujourd'hui 
rattachée à l'Unité de Recherche 5B de PORSTOM "Modèles de développement et économies 
réelles". L'étude récemment entreprise de "l'impact de la politique d'ajustement structurel en milieu 
urbain" rejoint les orientations du programme triennal de la Direction de la Recherche Scientifique 
(DRS) "Dynamique des mutations sociales et économiques du Togo et plus précisément celles du 
projet "Urbanisation, exode rural et emploi". 
Komlan TOUGNON, ingénieur agronome de l'Ecole Supérieure d'Agronomie de l'université du 
Bénin, promotion 1973, vient de rejoindre l'équipe "manioc" du centre ORSTOM de Lomé en tant 
que chercheur associé. I1 assume entre autres à l'Institut National des Plantes à Tubercules (INPT) la 
responsabilité du programme de sélection manioc et patate douce depuis 1984. Cest à ce titre qu'il 
participe aux recherches communes ORSTOM-INPT sur l'adaptabilité de ces deux plantes ?i 
différentes zones écologiques du Togo. 
Ezoun MATHE, également ingénieur de l'Ecole Supérieure d'Agronomie de l'université du Bénin, 
est, depuis la mi-avril, associé aux études hydro-pédologiques dans le cadre du programme 
ORSTOM/IRCT/INS "eau-sol-cotonnier". E. Mathe est pédologue et travaille depuis 1981 au sein 
. de la Division des Etudes et de la Cartographie des Sols de l'Institut National des Sols (INS). Son 
programme à PORSTOM consiste, pour les deux années à venir, à étudier sur la station 
expérimentale de l'Institut de Recherches du Coton et des Textiles Exotiques (IRCT) et dans ses 
environs, les processus qui ont conduit à la mise en place des matériaux pédologiques. Cette étude de 
versant, à une échelle très détaillée, devrait apporter des Cléments nouveaux, voire certaines clefs, 
pour expliquer la répartition des sols sur le socle granito-gneissique togolais. 
François LENOIR, géologue, Docteur ès Sciences, est arrivé à Lomé en 1979 pour participer, en 
t collaboration avec l'université du Bénin et le Bureau National de Recherches Minières, à un projet 
PNUD "Stratégie d'aménagement des eaux". Dans ce cadre il a proposé un découpage du socle 
dahoméen en zones hydrogéologiques homogènes et participé à l'étude de la réalimentation des 
nappes et de leur hydrochimie. Par la suite, il a continué ses recherches dans différents domaines : 
inventaire des ressources en eaux souterraines, identification des réservoirs, étude de la réalimen- 
tation des aquifères. Une grande partie de ce travail a été réalisée en exploitant les multiples 
informations fournies par la composition chimique des eaux. Durant les 11 années passées au Togo, 
F. Lenoir a encadré lectravaux de trèB nombreux jeunes chercheurs, stagiaires ou thésards, en 
géologie, hydrogéologie, géographie physique ou chimie des eaux, consacrant ainsi une part 
importante de son temps à la formation à la recherche par la recherche. 
3 
Il a participé à l'animation scientifique du centre ORSTOM de Lomé et à de nombreuses activités de 
l'Association Togolaise de la Recherche Scientifique (ATRS) dont il fut le premier responsable des 
collections minéralogiques et pétrographiques. Sa connaissance approfondie de la géologie et de 
l'hydrogkologie du Togo lui a permis de répondre aux nombreuses sollicitations des services officiels 
togolais, français ou internationaux dans le cadre de projets d'aménagement. 
I1 doit rejoindre son nouveau poste à Niamey mi-90, où il participera au grand programme 
international HAPEX - SAHEL (Hydrological-Atmospheric-Pilot-Experiment) qui vise à mesurer 
les échanges d'eau et d'énergie entre le sol, la végétation et l'atmosphère, en région sahélienne. 
M. Jean-Claude BADER, ingénieur de l'Ecole Nationale Supérieure d'Hydraulique de Grenoble, 
avait fait ses premières armes d'hydrologue au Mali avant d'être affecté au centre ORSTOM de 
Lomé en août 1984. I1 y a dirigé la section d'hydrologie de 1986 jusqu'à son départ en avril 1990. 
Au cows de ces 6 années il s'est principalement consacré aux travaux hydrologiques pour le compte 
du programme OMS de lutte clontre l'onchocercose. Après avoir participé à la mise en oeuvre d'un 
réseau pilote de transmission des hauteurs d'eau par satellite dans le nord du Togo - réseau dont les 
résultats ont incité l'OMS à étendre, aux 10 pays d'Afrique traités, cette nouvelle méthodologie - il a 
dévdoppé, en liaison avec les hydrologues de l'ORSTOM en Côte d'Ivoire, un logiciel permettant un 
traitement automatique des données télétransmises et une prévision des débits 5 à 10 heures à 
l'avance. Les résultats de ces travaux ont permis à l'OMS/OCP de passer d'un taux de réussite dans 
les traitements insecticides (calculé a posteriori par la comparaison des débits prévus et des débits 
réellement observés) de l'ordre de 20 à 30 % à plus de SO %. 
Le service hydrologique de FORSTOM ayant en charge la gestion de 22 des 50 stations du réseau 
hydrométrique national Togolais, il a dirigé l'ensemble des travaux des hydrologues de Lomé, sur ce 
réseau, jusqu'au début de 1989, date à laquelle cette tâche a été confíée à la Direction de 
l'Hydraulique et de l'Energie. 
Dans le cadre d'un grand programme de l'ORSTOM couvrant 7 pays d'Afrique de l'Ouest et 
Centrale,, J.-C. Bader s'est également consacré à l'étude des processus du ruissellement et de 
l'infiltration, en utilisant la technique des pluies simulées, dont il a été le premier artisan au Togo. Si 
cette techni ue nouvelle permet d'obtenir des résultats très fiables au niveau de petites parcelles de 
l'extrapolation de ces mesures. C'est à ce problème d'extrapolation que J.-C. Bader a consacré ses 
études en développant un dispositif original de recyclage du ruissellement sur parcelle et un modèle 
mathématique qui permet de simuler la propagation de ruissellements élémentaires le long d'un 
versant. 
l'ordre du m 92 , son utilisation pratique pour la prévision des débits de petits bassins versants nécessite 
J.-C. Bader doit rejoindre son nouveau poste à Dakar en juin 1990 où il poursuivra ses études sur les 
processus du ruissellement et dirigera le développement du modèle de propagation de la crue du 
fleuve Sénégal, mis au point par YORSTOM à la demande de l'Office de Mise en valeur de la Vallée 
du Sénégal (OMVS), pour la gestion du barrage de Manantali. 
Ses principales publications 
BADER, J.-C. -1985- Etude du ruissellement sous pluies simulées sur les bassins versants du lac Elia 
et de la Dayes à Dzobegan. Togo; Centre ORSTOM de Lomé, mult., 59 p. + annexe. 
LE BARBE, L., BADER, J.-C. et al. -1986- Etudes hydrologiques menées dans le cadre du 
programme de lutte contre l'Onchocercose. Projet pilote télétransmission des données hydrologiques. 
Centre ORSTOM de Lomé, mdt., 81 p. 
LE BARBE, L., BADER, J.-C. -1988- Utilisation du système ARGOS par le programme de lutte 
contre, l'Onchocercose. Le réseau expérimental du nord Togo. in : HydroZogie continentale,' vol; 3(1), 
pp. 25-40. 
BADER, J.-C. -1990- Extrapolation de mesures ponctuelles de ruissellement à l'échelle d'un versant 
homogène. Centre ORSTOM de Lomé, mult., 41 p., 11 fig. + annexes. 
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RETOUR AU PORT 
Le N.O. André Nizery, navire 
océ&ographique de l'ORSTOM, est rentré au 
port le 12 mai après plus de quatre mois de 
navigation. 
I1 avait quitté Lomé, son port d'attache, le 
5janvier pour rejoindre Dakar afim de 
traverser l'Atlantique par la route la plus 
courte, valorisant ce transit par de 
nombreuses observations physiques. 
La route de Dakar à Cayenne a été mise à 
profit pour des études d'hydrologie et ¿le 
courantologie. 
A partir de Cayenne ont été lancées 
- en février une campagne d'éCho-intégration 
au Vénézuela et en Martinique en vue de 
l'évaluation des stocks de poissons ; 
- en  mars, une campagne NOE 5, dont la 
finalité scientifique est l'étude de la 
variabilité saisonnière des transferts 
méridiens de masse et de chaleur le*long de 
la frontière Nord-Ouest Equatoriale . 
- une campagne d'évaluation de l'abondance 
de deux espèces de crevettes sur le plateau 
continental guyanais 
- une campagne d'évaluation de l'abondance 
des vivaneaux rouges sur le plateau conti- 
nental guyanais 
- une campagne NOE 6" 
Le retour sur Conakry a été entrepris début 
avril, via Fortaleza (Brésil) et Rochers St Paul 
et St Pierre, trajet valorisé par des observa- 
tions physiques de surface et une prospection 
thonière. 
Enfin début mai, avant le retour sur Lomé, le 
N.O. Nizery a effectué une campagne de cha- 
lutage en Guinée. Pour cette dernière cam- 
pagne, M. Dorcis Akpaglo Amevi, 'technicien 
de laboratoire au Centre ORSTOM de Lomé, 
a rejoint l'équipe scientifique embarquée. 
Le N.O. André Nizery navigue sous le com- 
.mandement de M. Louis Plessis. Son équipage 
est composé de quatre marins français et de 
dix marins togolais. 
* Ce programme est une composante du programme WATT (WOCE Atlantic Tropical Transport) A' 
maîtrise d'oeuvre ORSTOM, sous-ensemble du programme international WOCE (World Oceanic 
Circulation Experiment) 
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L’HYDROCHIMIE, OU LE DIALOGUE AVEC LES AQUIFERES 
F. LENOIR 
Les eaux souterraines ont le grand avantage 
d’être protégées contre les pollutions les plus 
fréquentes J et cette particularité les fait 
souvent préférer pour l’alimentation des 
populations. Les nouvelles techniques de 
forage ont donné accès aux eaux stockées 
dans les fractures des roches du socle, mais il 
s’agit là d’un milieu encore assez mal exploré. 
Pour une bonne gestion die cette richesse 
naturelle qu’est l’eau, il est nécessaire de 
mieux connaître certains paramètres, en 
particulier ceux qui sont relatifs à la nature de 
la roche qui sert au stockage de l’eau, au 
volume des réserves disponibles et à la part de 
la réalimentation. 
Tout cela ne ?eut être estimé qu’à partir 
d’évaluations prolongées et coûteuses, parfois 
difficilement réalisables dans le déroulement 
d’un vaste programme d’aménagement 
hydraulique. Une mesure aussi simple que le 
suivi des fluctuations saisonnières de la 
surface de la nappe ne peut souvent même pas 
être envisagée, l’installation immédiate de la 
pompe étant prioritaire pour satisfaire aux 
besoins de la population. Les informations 
directes sont donc rares et le seul contact avec 
le milieu souterrain se limite à l’eau remontée 
en surface par la pompe. C‘est donc cette eau 
qui nous sert d‘interlocuteur et nous devons 
lui faire dire tout ce qu’elle peut exprimer sur 
son trajet, sur la roche qui sert à son stockage 
et sur les possibilités de réalimentation des 
réserves. Les renseignements sont donc 
contenus dans l’eau et ceux qui présentent le 
plus grand intérêt sont sous une forme 
soluble. L’hydrochimie, science de la chimie 
des eaux, est un des outils possibles et avec 
elle, abordons le problème. 
Après le prélèvement des échantillons, le 
recueil des informations se fait au laboratoire 
par analyse des constituants chimiques. La 
première phase s’esquisse par ’l’identification 
des éléments présents, chacun d’eux pouvant 
déjà donner les indications sur les roches 
situées à plusieurs dizaines de mètres sous la 
surface du sol. Cette approche nous instruit 
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sur ce qu’on appelle l’aquifère, c’est à dire sur 
ce terrain perméable qui contient l’eau 
souterraine, et, s’il est intéressant de connaître 
les constituants, il est encore beaucoup plus 
important d’en quantifier leurs teneurs. 
Le dosage des concentrations permet de faire 
progresser notre information. Cette ouverture 
se fait vers un nouveau domaine, celui du 
transfert des constituants d’un milieu solide 
vers un milieu liquide. On comprend que ce 
contact intime entre l’eau et la roche conduit 
à des échanges chimiques entre ces deux 
phases. L’une pouvant récupérer ce que 
l’autre va perdre et réciproquement. Cette 
interaction tend vers un équilibre des 
constituants et leurs proportions, différentes 
dans les deux phases, sont soumises à des 
contraintes de solubilité. La roche qui sert de 
réservoir fournit à l’eau ses constituants 
chimiques et cela se fait en quantités dCfdes 
par les conditions de drainage, par la nature 
de la roche et par la nature des minéraux, 
certains étant plus solubles que d’autres. La 
composition chimique d‘une eau est donc 
fonction de. la roche qui la contient et la 
comparaison des teneurs rencontrées dans des 
eaux provenant d’un même contexte 
géologique devient possible. 
Les nappes souterraines ne sont ni des milieux 
ferméZ*,ni des milieux inertes, elles sont 
alimentées par l’extérieur et pour cela, elles 
sont toujours sous la dépendance des apports 
saisonniers. Cette situation nous amène à 
prendre en compte l’influence des infiltrations 
sur les teneurs des différents composants 
solubles dans les eaux. Si la composition d’une 
roche peut être considérée comme fixe ou 
immuable, il n’en est pas de même pour les 
eaux, celles-ci étant périodiquement 
renouvelées. Ce caractère évolutif de la 
composition chimique des eaux souterraines 
est un des aspects les plus instructifs, même si 
nous ne sommes encore qu’au début des 
possibilités d’interprétation. 
L’eau infiltrée, avant d‘arriver dans la zone 
d’exploitation, suit tout un circuit dont 
l’empreinte s’estompe à la longue, après un 
séjour prolongé dans la roche réservoir. Le 
contrôle chimique régulier d’une nappe 
apporte donc des idées sur l’origine et le 
parcours des différentes alimentations. Cette 
notion doit être prise en compte en vue de 
protéger certains sites cqntre les pollutions. 
La variabilité des concentrations offre en 
outre une information supplémentaire sur la 
connaissance des roches qui servent au 
stockage des réserves. En effet, si 
l’incorporation des volumes infiltrés s’effectue 
sur un temps relativement court, la solubilité 
sélective des minéraux ne permet pas un 
transfert chimique avec la même rapidité. 
Mais l’utilisation de cette variabilité chimique 
ne s’arrête pas là. L’enregistrement de 
changements importants témoigne de 
l’exploitation d’un réseau aquifère dans un 
contexte hétérogène, les réserves à proximité 
du site de pompage s’épuisant au fur et à 
mesure que se poursuit l’exploitation. Ce type 
d‘information est . de la plus grande 
importance, car il annonce l’épuisement des 
réserves en eau. La modification dans la 
composition chimique de l’eau agit alors 
comme un signal d’alarme, prévenant 
l’utilisateur que les ressources exploitées sont 
tirées d’un contexte différent, extérieur à celui 
que l’on se propose d’exploiter. 
Ce survol rapide des capacités de 
l’hydrochimie nous montre que l’utilisation de 
cette discipline ne s’arrête pas à un simple 
inventaire, c’est un peu le but de ces propos. 
Nous souhaitons également attirer l’attention 
des aménageurs en les sensibilisant aux larges 
possibilités offertes par la connaissance 
chimique des eaux. Le tour d’horizon n’est pas 
complet, loin s’en faut, et il aurait été 
intéressant d’aborder le volet de la 
solubilisation des substances minérales. Tout 
ne peut être dit, la voie est ouverte, il faut la 
suivre et cela nous aidera à mieux comprendre 
la complexité des équilibres de la nature. 
VIENT DE PARAITRE 
Alain CASENAVE et Christian VALENTIN 
LES ETATS DE SURFACE 
DE LA ZONE SAHELIENNE 
INFLUENCE SUR L’INFILTRATION 
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POURQUOI CULTIVER DES PLANTES DANS DES TUBES A ESSAI ? 
INTERET ET LIMITES DE LA CULTURE IN VITRO DU MANIOC 
B. BOHER * 
Qu’est-ce que la culture in vitro ? 
La culture in vitro est m e  biotechnologie qui 
utilise la possibilité pour toute cellule d’une plante 
de reproduire par multiplication et dfiérenciation 
un individu complet. En pratique, on prClève un 
paquet de cellules dans le méristème qui est un 
tissu du bourgeon donnant naissance à tous les 
organes de la plante. 
Ce groupe de cellules déposé sur un milieu nutritif 
adapté, en conditions stériles (tube scellé), va 
produire en quelques semaines un plant complet 
avec tige, feuilles et racines. Ce plant peut alors 
être multiplié en tube par bouturage. 
Sorti du tube et planté au champ, il est à même de 
régénérer un organisme identique à l’individu qui 
a fourni à l’origine les cellules du méristème. 
Tout l’art du physiologiste réside dans la maîtrise 
~ de la composition des milieux de cultures 
susceptibles d’assurer la régénération d’un plant 
complet à partir de quelques cellules. 
Quel est l’intérêt de la culture in vitro dans le cas 
particulier du manioc ? 
En prenant certaines précautions, on arrive à 
prélever une partie du méristème non contaminée 
par les agents responsables de maladies : ainsi on 
peut obtenir un vitro-plant sain à partir d’un plant 
malade. Cette possibilité est exploitée pour 
éliminer le virus de la mosaïque africaine du 
manioc qui est responsable de graves dégâts en 
Afrique. 
La production de plants sains par la culture in 
vitro facilite les échanges de matériel végétal entre 
pays et limite l’introduction de nouvelles maladies. 
Ces plants sains sont un matériel de choix pour 
phytopathologistes et physiologistes car ils 
éliminent les effets d’une contamination interne 
du matériel d’étude sur les résultats de leurs 
expériences. 
La culture in vitro a un deuxième atout : la 
rapidité de *multiplication. Au champ, le 
coefficient de multiplication du manioc est environ 
de 10 en un an (1 ha fournit du matériel végétal 
pour en planter 10) alors qu’en culture in vitro ce 
coefficient est de 500 O00 à 10 O00 O00 pendant la 
même durée. On peut ainsi, en tube, multiplier 
très rapidement à des fins d’évaluation une variété 
introduite ou améliorée. 
Un troisième avantage de la vitro-culture est que 
le tube scellé met le plant à l’abri des atteintes des 
parasites e: des insectes, Ainsi la conservation 
d‘une collection de variétés de manioc peut-elle se 
faire in vitro avec moins de risques qu’au champ et 
pour un coût souvent moindre. 
Dernier intérêt de cette technique, elle facilite les 
manipulations génétiques : dans le cas du manioc 
les recherches ne sont pas suffisamment avancées 
pour envisager immédiatement une application 
pour l’amélioration de cette plante. 
Quelles sont ses limites ? 
Le végétal cultivé in vitro peut, dans certains cas, 
subir des modifications du patrimoine génétique et 
donc fournir des individus légèrement différents 
deS. l’individu de départ. Pour le manioc ces 
altérations sont rares. 
Dans un autre ordre d’idées on a été tenté 
d’utiliser la culture in vitro pour produire du 
matériel végétal sain afin de régénérer des 
plantations en mauvais état sanitaire. Cela a été 
un échec car, en l’absence d’isolement, la 
recontamination est très rapide (2 à 6 mois selon 
les maladies) ce qui implique un apport de 
matériel végétal sain à chaque cycle cultural 
impossible à envisager du fait du coût élevé de 
cette opération. 
* Responsable du Laboratoire de Phytopathologie 
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EnSconclusion 
Pour bénéficier des avantages apportés par cette 
biotechnologie, tout pays producteur de manioc 
doit être doté d'un laboratoire de culture in vitro. 
Les objeccis de ce laboratoire seront limités pour 
rester compatibles avec les moyens disponibles ; 
on retiendra en priorité 
-la ,conserva€ion des variétés menacées de 
- les échanges internationaw, 
- la multiplication rapide de variétés à tester, 
- _  
disp&ition, 
- l a  production de plants sains pour les activités 
Au Togo, l'ORSTOM en collaboration avec 
l'Institut National des Plantes à Tubercules a mis 
en place une unité de culture in vitro du manioc : 
il est possible, dès à présent, de garantir ces 
objectifs, En outre, la formation de techniciens 
locaux susceptibles d'en assurer la gestion dans le 
futur est en cours. 
d'amélioration et de recherche. 
, 
UNE NOUVELLE MENACE POUR LA CULTURE DU NIEBE 
AU SUD DU TOGO 
C.A. AGBOBLI 
Dans un précédent article publié dans O.T.I., 
nous avions parlé du Striga asiatica, plante 
parasite importante du maïs. 
I1 existe au Togo une autre espèce de Striga, 
Striga gesiierioides, parasite du Niébé. 
Depuis longtemps connu par les paysans dans la 
Région septentrionale, le Striga gesnerioides 
n'avait pas été, jusqu'à présent, signalé au sud du 
pays. Cette plante parasite a été observée pour la 
première fois en septembre 1989, à Agbodrafo, à 
22 km à l'est de Lomé, entre la route nationale 
Togo-Bénin et le lac Togo. 
Une prospection dans la zone nous a permis de le 
localiser 'dans deux champs cultivés en niébé. Si 
dans le premier champ contaminé seuls quelques 
plants du parasite étaient visibles, dans le 
deuxième la pression parasitaire était forte : les 
pertes de rendement pourraient atteindre 30 à 
40 %. Cela montre le danger "potentiel" que 
représente le Stigu gesnerioides pour la culture 
du niébé dans la zone. 
Au vu des discussions avec les paysans de la zone, 
on suppose que le parasite a été introduit par des 
semences en provenance de la Région 
septentrionale. 
I1 est nécessaire d'organiser rapidement une lutte 
à la fois préventive et curative, afin d'empêcher 
I'instzJlation du parasite dans la région. 
Les moyens à mettre en oeuvre sont : 
- arrachage manuel des plants de Stiga avant leur 
floraison. 
- semis précoces qui permettent l'établissement 
de la culture avant que les températures ne 
deviennent favorables au développement du 
Striga. 
- rotation des cultures (alternance des espèces sur 
le champ au cours du temps) ; cette technique 
permet non seulement de placer les daérentes 
cultures dans des conditions plus favorables, 
mais également de réduire le stock de graines 
viables du parasite dans le sol. 
Si l'extension du parasite devient 
malheureusement fort inquiétante, il ne restera 
que l'utilisation de variétés résistantes. 
Dans ces perspectives de lutte, le laboratoire de 
phytopathologie du Centre ORSTOM de Lomé 
met en place de nouvelles recherches sur 
l'identification des variétés de niébé résistantes à 
ce fléau qui cause d'importants dégâts dans de 
nombreux pays africains. 
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LA COMMERCIALISATION DES PRODUITS VlVRIERS AU TOGO : 
SPECULATION OU CONCURRENCE 
I1 est largement admis en Afrique de l'Ouest 
que les commerçants de produits de première 
nécessité; particulièrement de produits 
alimentaires, mettent en oeuvre des politiques 
commercíales à visées spéculatives par 
l'accentuation des tensions sur l'offre ou la 
création de pénuries art5cielles.de produits. 
Une stratégie spéculative sur le marché des 
produits vivriers requiert la présence d'un 
groupe dominant d'opérateurs commerciaux, 
tant en matière de contrôle des flux de 
marchandises que de capacité financière et 
physique nécessaire à la constitution de 
stocks. 
L'observation et le suivi des intermédiaires 
commerciaux présents sur les marchés de 
l'intérieur et de la capitale ne nous ont pas 
permis de déceler l'existence de tels groupes 
au Togo. 
Plusieurs Cléments explicatifs de cette 
situation peuvent être avancés. 
Les intermédiaires commerciaux, pour la 
' plupart des femmes, sont d'origines ethnique, 
religieuse, sociale et économique très diverses. 
Ces commerçantes n'ont donc pas 
l'opportunité de créer de véritables réseaux 
commerciaux basés sur l'appartenance 
ethnique ou religieuse, réseaux que l'on 
rencontre fréquemment dans d'autres pays 
ouest-africains. 
C'est la liberté d'accès au marché des vivriers, 
jointe à la modicité des fonds financiers 
nécessaires à l'amorce de cette activité, qui a 
permis à nombre de femmes de créer leur 
commerce, essentiellement destiné à subvenir 
aux besoins de leurs familles. Ces 
commerçantes sont, pour la plupart, à la 
recherche de moyens de survie individuels, 
peu compatibles avec les exigences d'une 
politique commerciale générale à moyen et 
long termes. 
M. PASTEUR-CURZAL 
Les disponibilités financières de ces 
commerçantes sont très faibles. En Région 
des Plateaux, les grossistes disposent d'une 
trésorerie moyenne de 170 O00 FCFA et les 
détaillantes de 50 O00 FCFA (soit une 
capacité d'achat de 5 à 10 sacs de maïs selon 
le prix du sac). La modicité des capitaux 
monétaires dont elles disposent les contraint à 
accélérer la rotation de leurs stocks et ne leur 
permet pas d'immobiliser une partie de leurs 
fonds à des fins spéculatives. 
La rentabilité économique de ce commerce 
est d'ailleurs peu élevée. En Région des 
Plateaux, les taux de marge nette annuels des 
commerçantes suivies pendant un exercice 
complet se situent entre O et 15 %, 
exceptionnellement au dessus de 20 % et 
parfois en dessous de O ! 
A Lomé, les grossistes dégagent une marge 
bénéficiaire par sac commercialisé de l'tordre 
de 300 à 1 O00 FCFA. 
De telles marges, conjuguées à une capacité 
financière réduite, laissent peu de place B 
l'accumulation de capital nécessaire à la mise 
en place des instruments, financiers et 
matériels, de politiques commerciales. 
II serait toutefois excessif de considérer que 
l'ensemble de la population marchande n'est 
constitué que d'opérateurs de petite 
envergure, démunis de moyens d'action. 
Reprenant pour la plupart une activité 
exercée par leur mère, plusieurs grossistes 
sont parvenues à mettre en place un 
commerce d'une certaine ampleur, si l'on en 
juge par les quantités commercialisées ou par 
les biens d'équipements détenus. 
Ainsi, à Anié, une commerçante en céréales et 
légumineuses, secondée par sa fille, dispose-t- 
elle non seulement de son stock de 
fonctionnement sur le marché mais également 
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d'un stock spéculatif de 40 tonnes environ. Les 
produits sont collectés par ses fils 
transporteurs immédiatement après la récolte, 
en période de bas prix. Ils sont traités 
chimiquement et conservés plusieurs mois en 
attente de la soudure. 
A Lomé, une commerçante kotokoli dispose 
de trois points de stockage (au marché pour 
un stock de fonctionnement ; au domicile 
loméen : 100 sacs traités par produits 
chimiques et conservés 4 à 6 mois ; au village : 
100 sacs), soit une capacité globale de 
stockage de quelque 40 tonnes dont un peu 
plus du tiers à des fins spéculatives. 
Enfin, la plus importante grossiste de Lomé a 
aménagé un magasin adapté au stockage de 
longue durée où sont entreposées 200 tonnes 
de produits vivriers. 
Ces commerçantes ne constituent cependant 
pas. une force commerciale suffisante pour 
influencer de manière sensible la structure du 
marché togolais des vivriers. 
Les contraintes monétaires que subissent la 
plupart des opérateurs commerciaux et la 
multiplicité des intermédiaires favorisent la 
création d'un marché vivrier très concurrentiel 
sur lequel les variations de prix sont 
étroitement liées aux à-coups de l'offre 
paysanne. 
Le système privé de commercialisation des 
produits vivriers joue encore de manière tri% 
imparfaite son rôle de régulateur des prix. I1 
est toutefois efficace dans la distribution 
physique des vivriers puisqu'il est aujourd'hui 
le seul canal de distribution entre les zones de 
production et les grands centres de 
consommation, à travers un marché libre où 
offre et demande s'affrontent sans distorsions 
excessives susceptibles de gonfler 
artificiellement les prix de mise à la 
consommation. 
PUBLIE EN NOVEMBRE 1989 
ORSTOM - UNIVERSITE DU BENIN 
SQLTROP 89 
Actes du Premier Séminaire Franco Africain 
de Pédologie Tropicale 
Lomé 6 - 12 février 1989 
Editions de I'ORSTOM 
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IMPACT DE LA POLITIQUE D’AJUSTEMENT STRUCTUREL 
EN MILIEU URBAIN 
(Première approche) 
Les coqs déchirent de leurs cris stridents les 
dentiers lambeaux de nuit. Les premiers bruits 
familiers se font entendre. Un seau cogne le long 
du puits pour enfin apparaître sur la  margelle. Le 
bruit de l’eau versée, puis le manège se poursuit et 
b nouveau le seau redescend. .. En cadence rapide 
et dans un chuintement soyeux, les balayettes 
menées par la niain agile des femmes o3 des 
gardiens remettent d neuf le sol sableux de la 
inaison voisine, puis d’une autre, et ce ballet gagne 
le quartiec la ville entière. A ce concert s’ajoutent 
les cliquetis des grands ciseau du tailleur 
anibulant, puis les claquements secs et cadencés 
des brosses Ci reluire sur la boîte du cireur de 
cliaussures. Le rythme est domié, un nouveau jour 
conmience. Le gardien de nuit rejoint soit 
domicile. Pendant quirite mis, il &ait employe‘ darts 
une société d’Etat ; voici deux ans qu’il a été 
‘konipressé“ puis “reversé“ darts une société de 
gardiennage. Bilan de l’opération : un salaire 
antputé des deux-tiers ; le niveart de ses revenus 
rejoint celui d’ìl y a quinze ans. Les retards de 
loyers s’accuniulent, les eitfaiits ont été renvoyb à 
la inaisoir pour. frais d’écolage impayés, la 
?ioum*ture quotidieme se compose invariable?nerit 
de bouillie de ìnil et de riz ; lui-même saute un 
repas ... les enfants d’abord ! Ils sont des ntilliers 
coniine lui plus ou nzoiits nia1 lotis. Et tous cera 
qui vivaient des retombées de leurs revenus, 
artisans, coninterq.aiits, sentent qu’on achète nioiiis 
qu’avant ; la diinimtion du salaire des itits, la perte 
d’emploi des autres se répercutent sur toute la 
cliaîite. 
Cette recherche tente d’appréhender l’impact de 
la politique d’ajustement structurel en milieu 
urbain, essentiellement à Lomé (emploi, revenu, 
budget-consommation, éducation, logement...). 
Elle vise à apprécier I’évolution du comportement 
de ceux qui en sont les victimes, leur itinéraire 
socio-professionnel (adéquation formation- 
emploi), ainsi que leur nouveau mode d’insertion 
tant sur le marché du travail que dans l’espace 
urbain en période de crise. D’une manière plus 
générale, comment vivent ou survivent tous ceux 
qui sont frappés ? 
E. DELIRY-ANTHEAUME 
Les enquêtes sont menées auprès de deux 
groupes: le personnel licencié du secteur para- 
public et des sociétés &Etat, et l’ensemble des 
travailleurs du secteur privé et public mis à la 
retraite après 30 ans de service ou à l’âge de 
55 ans. 
i 
Au cours d’entretiens ouverts, nous utilisons la 
méthode des biographies rétrospectives ; prenant 
en compte l’environnement familial, social, 
culturel et professionnel des intéressés, nous 
essayons de saisir leur identité et leur itinéraire 
de vie. Aussi, dans le cas des “compressés“, avons; 
nous choisi de remonter ’la filière à partir d’un 
petit noyau d’agents auxquels nous avons 
demandé de rechercher tous leurs collègues ayant 
occupt la mCme fonction ou ayant exercé dans 
l’entreprise ; comme tout le monde se connaît OU 
connaît celui qui connaît ... on finit toujours par 
retrouver le chaînon manquant et les premiers 
résultats sont encourageants. I1 faut seulement 
s’armer de patience et ne pas hésiter à faire des 
va-et-vient multiples, car les personnes 
recherchées sont très mobiles. Quelques unes, 
n’ayant pas retrouvé de travail, n’ont même plus 
de domicile fixe. Cette première étape de prise de 
contact doit déboucher sur la constitution de 
nouveaux échantillons et sur un nouveau 
protocole d‘enquête. 
Après quelques mois de terrain et 80 biographies 
. ..répertoriées, toute conclusion serait sans doute 
prématurée. I1 apparaît d’ores et déjà que, par 
delà les multiples activités professionnelles des 
“compressés“ ou retraités et les revenus qui y sont 
liés, les critères de différenciation majeurs sont 
d’une part le nombre d’enfants à charge, l’activité 
des conjoints et d’autre part la capacité 
d‘accumulation foncière. 
Quelle que soit l’origine de l’épargne foncière (le ’ 
hasard, un travail à l’étranger, un héritage...)” être 
propriétaire d’un terrain ou d’une maison 
représente un atout considérable. Même pour un . 
chBmenr, ce statut permet de ne pas vivre dans la ’ 




enquêtés qui ont encore la possibilité de cultiver 
leurs champs dans les zones intra-urbaines ou 
dans la périphérie de Lomé c’est aussi une 
certaine sécurité alimentaire assurée. Parmi ceux 
qui sont nés en dehors de Lomé et qui disposent 
de faibles revenus, rares sont les propriétaires, et 
le loyer représente une part importante des 
budgets ; certains préfèrent squatter les terrains 
du domaine public. Les uns en’raison des impayés 
accumulés, les autres parce qu’ils se sont placés 
hors de la légalité, sont souvent à la merci d’une 
expulsion. Aucun d’entre eux ne songe cependant 
à retourner au village. Ils sont piégés dans la ville, 
Quelques publications de l’auteur sur la ville de Lomé 
victimes avec leurs enfants et leurs familles d’une 
politique qui les dépasse, mais leur statut de 
citadins leur interdit, sauf à déchoir, de rentrer au 
Pays. 
Les enquêtés dont les revenus sont faibles ou 
inexistants demandent du travail, un salaire 
minimum décent, un fonds de solidarité (aide aux 
chômeurs, aide à la réinsertion, bourses scolaires, 
soins médicaux). Au-delà de leurs difficultés 
présentes, ils gardent cependant espoir : “Qui sait 
l’aveizir ? ‘Oiseau vivant ne manque jamais de 
pluntes !‘I ou ‘Dieu y pourvoira !I! 
- Contribution à i’étude de i’artisanat à Lonié (Togo), 1973, ORSTOM, Lomé, 76 p. mult., ann., 8 cartes h.t., 
6 photos, (mémoire de maîtrise, Paris X ) .  
-Analyse stmcturelle de la ville de Lorné (Premier bilan), 1975, 11 p. mult.. 
- Du village à la ville : BC à Lomé (Togo), 1978,17-2. Pltoto-intelpr&ation, Technip., 14-20. 
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DYNAMIQUE DES ECONOMIES PAYSANNES EN ZONE DE PLANTATIONS 
LA CONTRE-EXPERTISE ET LES RECHERCHES SUR LE TEMPS LONG 
0 
d 
Après les phosphates toujours en tête, le coton, 
le café et le cacao altement selon les années, 
aux places d'honneur de la richesse exportée 
par le Togo. Les résultats obtenus pour le coton 
et le café laissent augurer une consolidation de 
leur position ; le cacao pose par contre un vrai 
problème : les efforts continus en matière de 
rénovation, si sophistiqué que soit le modèle 
technique proposé, n'ont donnt que des 
résultats mitigés et n'ont pu assurer jusqu'ici le 
maintien de la production togolaise. Dans ce 
contexte déjd dificile, il faut aujourd'hui 
souligner l'inqtriétude que suscite une situation 
aggravée par la baisse des cours mondiaux. 
L'étude de la "Dynamique des économies 
paysannes en zone de plantations" s'inscrit 
dans le cadre du grand programme 
"Mutations sociales et économiques du Togo", 
conduit par l'INRS ; elle se situe plus 
précisément à l'articulation des projets 
"Evolution des formes de travail en milieu 
rural'' et "Transformations des rapports de 
l'homme à la terre". Cette recherche bénéficie 
d'un financement conjoint de l'ORSTOM et 
de la DRS. 
Les conditions techniques, économiques et 
sociales de la production du café et du cacao 
font l'objet d'investigations sur une séquence 
longue (une génération) retraçant I'évolution 
qui s'est dessinée depuis la fin des années 
soixante. Cette recherche souhaite donc se 
dégager des contraintes de temps de 
l'expertise limitée à une perception 
instantanée. A l'inverse, ce type d'approche, 
véritable contre-expertise, souhaite présenter 
les faits observés de la manière la plus 
intégrée possible afin de démonter les ressorts 
des économies paysannes en zone de 
plantations et d'en tirer les éventuelles leçons. 
Quelques publications de l'auteur sur le même thème 
B. ANTHEAUME 
En matière d'enquêtes lourdes, les services 
spécialisés togolais (statistiques agricoles, 
cellule suivi-évaluation de la Société Nationale 
pour la Rénovation et le Développement de la 
Cacaoyère et Caféière Togolaise - SRCC, 
etc ...) fournissent des résultats fiables. La 
méthode utilisée dans le cas présent reprend 
les informations collectées au fil des ans sur 
des espaces homogènes, les terroirs -sortes de 
stations d'observation du chercheur en 
sciences humaines- définis par G. Sautter 
comme "des portions de territoire 
appropriées, aménagées et utilisées par le 
groupe qui y réside et en tire ses moyens de 
subsistance". 
Les premiers travaux (décembre 1989 - février 
1990) ont porté sur un terroir de 630 hectares 
situé dans le Litimé dont 75 % sont exploités 
en cacaoyers amelonado. Le cadastre déjà 
levé en 1975 y a été réactualisé. Cette tâche a 
nécessité 135 kilomètres complémentaires de 
levés en raison de l'émiettement constaté des 
parcelles d'exploitation, passées de 210 en 
1975 à 458 en 1990 sous la conjonction de 
deux facteurs : 
- les partages successoraux, 
- la multiplication des parcelles vivrières. 
Cette dynamique vivriCre -que certains 
observateurs assimilent à une involution ou à 
un repli vers l'autosubsistance- a sans doute 
été Ocilitée par la faible réussite de la 
régénération des plantations de cacaoyer qui, 
après une quinzaine d'années d'efforts 
continus et très soutenus, ne concerne que 
33,5 hectares sur les 426 hectares exploités 
initialement en cacaoyers, soit moins de 8 % 
de cette surface. Cette modestie des chiffres 
illustre, mieux qu'un long discours, l'impact 
relatif du programme de régénération. 
1981-1982, "Des hommes à la rencontre des arbres : le cacaoyer et les Akposso dans le Centre-Ouest 
du Togo" in Cahiers ORSTOM, série Sc. Hum., vol. XVIII, 1,47-62 
1982, "Ne dites pas à mon patron que je vends des produits vivriers, il me croit planteur de café" in 
Economie nirale, no 147-148, 120-122. 
1988, 'Etude desproblèmes fonciers en zone de culturepérennes"vo1. I, 192 p., vol. II, 143 p., Ministère 
du Développement rural-BDPA, Lomé-Paris (en coll. avec de Martin F., Kenkou G., Foli M., 
Chartier J.-C., Pontié G., Bonissol C.) 
1990, "Le terroir villageois", intervention au séIliinaire-atelier de Kpalimé (9-13 avril) organisé par le 
département de Philosophie et de Sciences sociales appliquées (PHISSA) de la Faculté des Lettres et 
Sciences Humaines de l'université du Bénin, 9 p., mult. 
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"LE TOGO EN 1884 SELON HUGO ZÖLLER" 
traduit par A. AHADJ1 et K. AMEGAN, commenté par Y.  MARGUERAT, Lomé, Editions 
HAHO/KARTHALA, 220 p., cartes, index, couverture de P. AHYI. 
Rendre aux Togolais les sources de leur 
histoire écrite, voilà l'objectif premier des 
"Chroniques anciennes du Togo': créées 
par un groupe de chercheurs de 
l'Université du Bénin et du Centre 
ORSTOM de Lomé : des docunaenfs 
anciens exhumés et coinnientés pour le 
lecteur d'aujourd'hui, mis à la pogée du 
grand public grâce Ci la générosité des 
entrepises et instimiom ouvertes au 
niécénat. Une douzaine de titres sont 
ainsi annoncés, qui rencontreront 
certainenzent l'attention de tous ceux qui 
s'intéressent au passé du Togo. 
Le téinoigiiage. du journaliste alleinaiid 
Hugo Zliller est le tout premier récit d'un 
voyage au Togo, en octobre et novembre 
1884, trois inois après la proclamation du 
protectorat. Hugo Zöller parcourt le 
littoral et son arrière-pays, visite Lonié) 
Bè, Togoville, Aného, Vogan, explore les 
nies du lac Togo ... 
Prochains titres à paraître dans la même collection : 
Excelleiiî obsewateur, mênie s'il partage 
les préjugbs de son temps, le jounialiste 
alleniand nous fait vivre ce qu'était alors 
le Togo, avec autant.de fraîcheur que 
pour ses lecteurs d'il y a un siècle. 
Ce texte, traduit par A. AHADJI et K. 
AMEGAN, de l'université du Bénin, 
commenté par Y. MARGUERAT, de 
I'ORSTOM, a bénéficié de subventions 
principalement de la Direction de la 
Recherche Scientifique, de la Chambre 
de Commerce du Togo, de la B.I.A.0.- 
Togo et de l'Office Togolais des 
Phosphates. 
L'ouvrage est en vente au prix de 1 500 
F.CFA dans les bureaux de poste, dans 
les LI.MU.SC0, ainsi qu'au Centre de 
Documentation de l'ORSTOM à Lomé 
et dans toutes les librairies qui ont 
accepté de contribuer à sa diffusion. 
No 2 Histoire de Glidji et des Guin, par le roi Agbanon II (1934) (présenté par N. GAYIBOR). 
No 3 Explorations de H.-G. von DOERING dans le Centre et le Nord du Togo (1892-93) (traduit 
par P. SCHAEFFER, présenté par J.-C. BARBIER). 
No 4 
Y. MARGUERAT). 
La naissance du Togo selon les documents de l'époque (traduit et présenté par 
Yves MARGUERAT, agrégé de l'Université, chercheur à l'ORSTOM depuis 1968, est affecté au 
Togo depuis plusieurs années : bien qu'il se soit spécialisé dans les études de géographie urbaine, 
sa prédilection pour l'histoire s'est progressivement affirmée à travers articles, conférences et 
surtout émissions radiophoniques consacrées à Lomé qui suscitent l'intérêt d'un vaste public 
cultivé. Déjà Chevalier des Palmes académiques françaises, Yves Marguerat a été fait Officier de 
l'Ordre du Mono, le 24 avril 1990 par le Président de la République togolaise. 
ORSTOM - Institut Français de Recherche Scientifique pour le Développement en Coopération 
Centre ORSTOM de Lomé - Avenue du Général de Gaulle - Lomé 
BP 375 - Lomé - TOGO Tel. : (228) 21.23.44 Telex : 5045 TO Télécopieur. : (228) 21.03.43 
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EDITORIAL / t 
PRIORITE A LA FORMATION 
L’avenir d’une recherche scientifique de qualité passe d’abord par un développement des ressources 
humaines. Aussi I’ORSTOM poursuit-il depuis longtemps un effort permanent de formation. 
Jusqu’au debut des annCes 80, tout chercheur de l’ORSTOM entrait comme élève et ne pouvait prétendre à 
un recrutement comme charge de recherche stagiaire qu’après deux années sanctionnées par un diplôme. 
Cette formation Ctait kgalement ouverte aux jeunes chercheurs étrangers. Plusieurs anciens élèves de 
l’ORSTOM au Togo sont d’ailleürs regroupés en association. 
Depuis, le statut de I’ORSTOM a ét6 profondement modifié, les modes de formation ont Cgalement évolué 
mais on ne fera jamais le compte des heures d’enseignement, ainsi que des directions de stages, mémoires et 
thtses auxquelles les chercheurs de I’ORSTOM ont consacré, de manitre souvent diffuse et discrète, une 
large part de leur temps. 
Les rtcents “outils” du partenariat, prtckdemment évoqués ici, permettent de structurer cet effort en 
accordant aux jeunes chercheurs ainsi qu’aux laboratoires et equipes d’accueil, des ressources spkcifiques. 
Un bilan des stages effectues au sein des laboratoires de Lomé rend compte de l’utilisation de ces moyens. 
Des accueils de codrte durCe ont Cgalement Cte mis en place à Bondy et à Montpellier. A un niveau plus 
ClevC, et en longue durCe, six chercheurs associés trouvènt au sein des equipes lombennes, outre des moyens 
de fonctionnement complbmentaires, un encadrement scientifique continu et une formation à la recherche 
par la recherche. 
Mais c’est sans doute avec les contrats de formation-insertion que le dispositif de formation pourra atteindre 
son objectif le plus ambitieux. Dans le cadre de conventions signées au niveau national, ces contrats 
proposent en effet de lier formation et emploi, d’apporter donc la garantie au formateur comme au jeune 
chercheur que celui-ci bCnCficiera au terme de la formation soit d’une garantie de recrutement, soit- s’il est 
dejà.recrut6- d’une insertion professionnelle adequate au sein d’un programme ou d’une equipe existants. 
La voie de la formation est donc tracee pour 1991. EspCrant que cette nouvelle annCe sera propice à un 
grand pas en avant dans la coopCration scientifique pour le développement, I’ORSTOM prCsente ses 
meilleurs voeux à l’ensemble de ses partenaires. 
’ 
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Les terres de Barre du Sud Togo 
Une lutte contre le ruissellement 
Une terre rouge h perte de vue. Ce ddcor caractdristique du Sud Togo correspond aux terres de Barre. 
Depuis des anndes, les cultures sont menacdes par le ruissellement. Comment ce phdnombne se produit-il 
et quelles solutions peut-on envisager pour y remddier ? Catherine Pleuvret, allocataire de recherches h 
I'ORSTOM, consacre une partie de sa th&se 21 ces problbmes. Nous l'avons suivi sur ie terrain 
d'expdrimentation de Davi6 situé à 30 kilomètres au nord de Lomd. 
Depuis plus d'une heure, la pluie, 
inlassablement, arrose la parcelle 
choisie pour l'expérience du jour. 
Pourtant, à quelques mbtres de 
là, le soleil inonde. la station de 
recherches de Davié. Nous 
sommes sous une tente qui abrite 
le simulateur de pluie. La pre- 
mière parcelle d'un mètre carré 
correspond à un sol laissé en ja- 
chbre pendant deux ans, labouré 
et plané et dont la pente est'de 
2%. Autant de renseignements 
scrupuleusement notés par 
procéder à des prélbvements de 
terre pendant que la pluie arrose 
la parcelle. La technique est 
simple et ne manque pas 
d'astuce. I1 suffit de récupérer des 
boîtes métalliques de café ou- 
vertes des deux côtés puis de les 
enfoncer dans le sol L'exercice 
réclame de la précision. Les pré- 
lèvements doivent être faits à in- 
tervalle régulier pour voir com- 
ment évolue le sol en fonction 
d'une hauteur de pluie donnte. 
Aujourd'hui, les prélèvements 
Simulateur : mode d'emploi 
Comment travailler sur les effets de la pluie lorsqu'il ne pleut 
pas ? VoilA un dilemme que les pédologues de I'ORSTOM ont 
résolu avec l'invention d'un nouveau type de simulateur de pluie. 
Non sans manquer d'ingéniosité ... Le simulateur, installé à Davié 
est mis en mouvement par un moteur d'essuie-glace. Le gicleur 
envoie l'eau suivant un balancement régulier qui s'inspire du 
systbme installé sur les voitures. 
Reste que cet appareil a des caprices avec lesquels il faut 
composer. II doit en premier lieu être protege du vent. Le 
simulateur de Davié est install6 sous une armature de 4,50 
mbtres, recouverte par une bkhe. II arrive pourtant que le vent 
laisse planer un doute sur les résultats obtenus. La solution la 
plus simple consiste alors 21 tout recommencer. Patience, 
patience ... 
L'installaticsn de l'appareil réserve aussi son lot de surprises . Le 
gicleur, s'il n'est pas centré sur la parcelle, fausse ni plus ni 
moins toute I'exp6rience. Pas étonnant dans ces conditions que 
la vigilance soit de rigueur A Davie. Au bout de deux ans, 
Catherine Pleuvret connaíl heureusement les limites de son 
appareil. La technique a parfois des ratés mais les p6dologues 
savent se faufiler A travers les gouttes. Qui dit simulateur ne dit 
pas simulation ! 
Catherine Pleuvret. 
Pour l'heure, la pédologue est 
plutôt trempée. Elle doit en effet 
sont espacés les uns des autres de 
78 secondes ! Un minutage qui 
laisse perplexe Albert Forget, In- 
génieur &Etudes h l'ORSTOM, 
et les manoeuvres presents sur le 
site. Melle Pleuvret leur explique 
pour les convaincre que "cette 
minute dix-huit correspond prtci- 
sément à 2mm de pluie.". La 
science commande . 
Dbs que l'eau ruisselle sur la par- 
celle, celle-ci est récupérée dans 
un tuyau placé à la surface du sol. 
Aprbs plus de 20 prél&vements, le 
moment tant attendu se produit 
et marque la fm de l'expérience. 
Elle aura permis d'étudier la ré- 
action du sol A la pluie avant la 
phase de ruissellement. Quatre 
parcelles seront ainsi testées avec 
chaque fois une intensitt diffé- 
rente. 
Un taux de matibre organique 
faible 
Catherine Pleuvret travaille de- 
puis bientôt deux ans sur les 
terres de Barre. Principal handi- 
cap de ce type de sol tropical : un 
taux de matière organique faible. 
"On ne trouve en moyenne qu'l% 
de matibre organique dans 
l'horizon de surface (couche du 
sol où l'on cultive)" explique la 
suffisant. La matière organique 
joue en effet un rôle dans la 
structuration du sol qui favorise 
une bonne activité biologique et 
une meilleure infiltration de 
l'eau. 
Les terres de barre ont toutefois 
comme avantage leur composi- 
tion. Avec 80% de sable en 
moyenne dans l'horizon ,de sur- 
I 
ptdologue. Un pourcentage in- I 
face, l'eau en s'infiltrant ne de- 
vrait pas rencontrer d'obstacles. 
Et pourtant, ce sol, privk de ja- 
chere en raison de la pression 
dkmographique du Sud Togo n'a 
plus le temps de se rkgknkrer. 
Consbquences diredes : 
l'appauvrissement chimique de 
ces terres et une destruction de 
l'organisation du sol. Les gouttes 
de pluie en arrivant A la surface 
du sol detruisent les agrkgats. I1 
se produit alors une dispersion 
des sables et des argiles. L'argile 
en se tassant forme une pellicule. 
La croûte ainsi formde a pour 
effet principal de limiter 
l'infiitration. 
, 
Un sol dur comme du Mton 
Un cercle vicieux "Parfois, le sol 
est dur comme du Wton" ex- 
plique Catherine Pleuvret. Apres 
avoir travaille sur la formation de 
ces croûtes, la @dologue etudie 
maintenant dans quelle mesure 
on pourrait en limiter le dkvelop- 
pement. 
Le processus du ruissellement est 
au centre de son travail effectue 
sur quatre types de parcelles : 
une nue, une cultivee avec du 
maïs, une autre avec du manioc 
et la dernibre en culture associee 
maïs-manioc. Premiere observa- 
tion : le maïs a une couverture 
vegetale moins importante que le 
manioc. "Nous avons donc de- 
marrd nos recherches avec 
Phypothh de depart suivante : le 
sol sous 'maïs, etant moins pro- 
tege que sous manioc doit ruis- 
seler davantage" explique Melle 
Pleuvret. "Nous avons,' en fait, 
observe le phdnomi?ne contraire" 
ajoute-t-elle. L'explication est 
simple. Les gouttes de pluie tom- 
bent le plus souvent sur les 
feuilles de manioc. A partir de 1% 
de nouvelles gouttes se reforment 
plus grosses que celles des pluies 
naturelles et retombent au sol 
avec une energie cinetique 
d'autant plus forte que la branche 
de manioc 'est &lev&. La feuille 
du maïs, quant A elle, est recour- 
We. L'eau ruisselle le long de la 
tige. Le phenombne de la grosse 
goutte ne se produit pas. 
Pour une culture associ& 
mabmanioc 
Toutes les eXperiences montrent 
que la culture associke maïs-ma- 
nioc est celle qui entraine le plus 
faible ruissellement sur 
l'ensemble de l'amke. Elle per- 
met d'avoir une meilleure pro- 
tection vegetale du sol tout au 
long de la saison des pluies (celle 
oQ l'on cultive). Catherine Pleu- 
vret prend tout de suite la prk- 
caution d'ajouter : "si on ne laisse 
pas les residus de recolte du maïs 
apri% sa culture, la culture asso- 
ciee ruissellera autant que la 
culture du manioc seul". Cette 
etude permettra donc de donner 
quelques precieux conseils aux 
paysans travaillant sur les terres 
de Barre. En premier lieu, privi- 
legier la culture associ& maïs 
manioc et surtout laisser les resi- 
dus de maïs au sol . Cette pre- 
caution favorise une bonne acti- 
vit6 biologique et un debut de 
restitution de la matikre orga- 
nique. La @dologue insiste aussi 
sur l'effet du sarclage pour casser 
la croûte qui se forme en debut 
de saison des pluies. "Cela dimi- 
nue environ de moiti6 le ruissel- 
lement" affirme-t-elle. Enfin, elle 
dhnseil le la culture du manioc 
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seul qui provoque un ruisselle- 
ment beaucoup plus fort que 
celle du maïs. 
Catherine Pleuvret est mainte- 
nant dans la dernibre phase des 
ktudes de terrain. Une autre 
. tache l'attend en France. Elle 
consacrera toute l'am& pro- 
chaine & la redadion de sa these. 
Parfois dans la grisaiUe pari- 
sienne mais avec le souvenir 
d'une terre rouge foulke pendant 





Evolution du Ruissellement 
sous cultures de Mais e t  de Manioc 
.u cours de la saison culturale 1989 
Mai Juin Juil AoIlt Sept Oct Nov Dec 
(sur Terres.de Barre c ì  llavi6;sud Togo) 
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La pluviométrie en 1990 
Petite cuvée et grande sécheresse 
L’irdgularité des pluies est l’un des principaux fléaux de l’Afrique soudano-sahélienne. Illustration sur 
les de& dernieres années au Togo. 
- - 
Le saviez-vous? I1 pleut en 
moyenne davantage à Lomé qu’à 
Paris (800 mm contre 600). Les 
stress hydriques des cultures 
résultent donc moins du faible 
total de la pluviométrie annuelle 
que de l’irrégularité saisonnière 
(alternance saisons &ches, 
saisons des pluies) et interan- 
nuelle. Difficile dans ces 
conditions de varier dans le 
temps les cultures et de compter 
d’une année sur l’autre sur un 
minimum ’ d’alimentation hy- 
drique. Dans ce constat général, 
1989 apparaît comme une année 
record en matibre de pluie et 
1990 comme une année sèche. 
L’année passée restera d’abord 
dans les annales comme celle des 
averses. I1 est tombé 115,2 mm de 
pluie le 29 juin à la station 
météorologique de Lomé ville. 
Sur les 81 années de référence 
disponibles (1901 à 1913, 1922 et 
de 1924 à 1990) cette pluie excep- 
tionnelle n’a été’dépassé que trois 
fois, en juin 1967 et 1971 et en 
mai 1975. On a enregistré par 
ailleurs à Lomé ville en 1989 les 
averses suivantes: 88 mm le 18 
avril ; 82,3 mm le 17 juin ; 
77,6 mm le 7 mai et 71,7 mm le 
3 0  avril. 
Pdriode de retour : 32 ans 
Sur toute l’année 89, la hauteur 
des pluies enregistrées a été de 
1186,5 mm à la station de Lomé 
ville, 1131,l mm à Lomé aéroport 
et 1283,l mm à Lomé ORSTOM 
ce qui dénote aussi une forte 
irrégularité spatiale. Résultat de 
ces fortes pluies: le calcul sur la 
série de Lomé ville pour la 
pluviométrie de 1989 donne une 
période de retour de 32 ans. Les 
pluies de récurrence annuelle (1) 
et décennale (2) à Lomé sont 
estimées A 77,5 mm et 116 mm. 
Au cours de cette année 1989, il 
est tombé quatre averses de 
hauteur supérieure à celle de 
récurrence annuelle, dont une de 
hauteur décennale et une dont la 
période de retour est d’environ 5 
ans. 
L‘année 1990 se caractérise, au 
contraire par son extrême 
sécheresse. Le total pluviomé- 
trique annuel n’est que de 409 
mm (chiffres arrêtés au 15-11) ce 
qui correspond à une période de 
retour de 31 ans. Seule l’année 
1977 a présenté un .total plu- 
viométrique inférieur à cette va- 
leur (375 mm). La plus forte 
pluie journalière n’a été en 1990, 
que de 58,9 mm le ler novembre 
dernier. Cette valeur a été 
dépassée cinq fois au cours de 
l’année 89 et la seconde averse 90 
a été dépassée dix fois en 89. 
Vers la prévision 
des caractéristiques climatiques? 
On notera sur le graphique des 
pluviométries mensuelles que 
c’est surtout la première saison 
des pluies qui a été très ex- 
cédentaire en 89 et trbs 
déficitaire en 90. Cette année, la 
seconde saison des pluies est 
proche de la moyenne avec une 
pluviométrie bien répartie. Le 
rendement des cultures, étant au 
moins autant fonction de la 
répartition des pluies que de la 
hauteur totale, il est probable que 
la deuxième saison de cultureda 
pas trop souffert de la sécheresse. 
LEXIQUE 
1.  Pluie de r6currence annÚelle : Hauteur de pluie Bgalee ou depassbe X fois sur une serie de X annees (par exemple 81 fois 
sur la serie de 81 annees de Lome-ville, une annee pouvant avoir plusieurs pluies sup6rieures A la pluie annuelle- cas de.1989-, 
d’autres aucune pluie superieure ou egale A cette valeur -cas de 1990). 
2. Pluie de recurrence d6cennale : Hauteur de pluie egal& ou depassee X/10 fois sur une serie de X annees ( par ~X€Imple 5 
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I1 n'y a malheureusement aucun 
moyen de se prBmunir contre 
cette irregularite du climat. Tout 
ce que l'on peut espCrer, c'est 
arriver B prevoir l'apparition 
d'une annee trbs sbche ou trbs 
humide, suffisamment tôt. De 
nombreuses recherches sont ac: 
tuellement en cours, de par le 
monde, pour ameliorer les 
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sphkrique, afin d'obtenir une pr6- 
vision plus fiable et surtout A 
beaucoup plus long terme, des 
caracteristiques climatiques. Ces 
modbles demandent pour leur 
calage, de nombreuses observa- 
tions sur le terrain. C'est la raison 
d'être de grands programmes 
internationaux comme le 
programme APEX 
(Hydrological- Atmospheric- 
Pilot- Experiment) SAHEL, qui 
vient de debuter B Niamey et 
dans lequel L'ORSTOM 
collabore avec des equipes 
nigeriennes, françaises, anglaises, 
hollandaises et americaines, pour 
mesurer tous les flux, B l'interface 
sol-atmosphbre, sur un degrd 
carre (loo x 100 Kms). 
Alain Casenave est responsable du 
laboratoire d'hydrologie 
.............. " .............. " ........... .................................. 
.......................................................................... 
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Un laboratoire au service de la géologie . R 
A 
T 
Un bon exemple de partenariat ORSTOM-UB. Depuis bientôt deux ans, un laboratoire de pétrographie 
(1) est installé il l’universitd h l’initiative de la faculté des sciences. Ce laboratoire, rattaché au 
département de ghologie, est géré en collaboration avec I’ORSTOM. Cette nouvelle structure doit 
permettre d’améliorer les travaux de recherche et d’enseignement en développant l’acquisition de données 
micromorphologiques (2). Claude Hanrion, ingdnieur d’études il I’ORSTOM, est détaché ii PUB pour 
mettre en place cette nouvelle unit6 et assurer sa gestion technique. 
Ce laboratoire assure trois fonc- 
tions essentielles : une fonction 
de service au profit d’enseignants 
de l’UB ; une fonction de 
formation du personnel 
technique et d‘accueil des 
stagiaires ; enfiin, une fonction de 
recherche de type mt- 
thodologique rtpondant aux 
besoins des utilisateurs du 
nouveau laboratoire. 
Cette collaboration a d’abord 
permis de rendre optrationnel 
l’atelier de lames minces (voir 
encadrt) qui existait sur le 
campus. Deux techniciens litho- 
lamelleurs (3) travaillent 
dtsormais en permanence au 
’ laboratoire dont la vocation 
premibre est la mise en oeuvre et 
le dtveloppement de travaux 
préparatoires aux analyses micro- 
structurales de sols et de roches 
pour l’examen en lumibre 
polariske de lames minces 
transparentes. Cet atelier a aussi 
la particularitt de pouvoir inclure 
par dtpression dans une rtsine 
synthttique des tchantillons 
meubles de tous les types. 
Le laboratoire dispose, en s’en te- 
nant à l’tquipement principal, 
d’un stand d’imprtgnation sous 
vide, d’une dtbiteuse lapidaire 
pour prtlbvement d’tchantillons 
et d’une rectifieuse de semi- 
finition pour affiner l’épaisseur 
d’une lame, d’un stérto- 
microscope polarisant (4). 
Premier bilan positif 
Deja, les premiers rtsultats sont 
encourageants. Trois cent 
soixante dix neuf tchantillons 
bruts ont CtC pris en charge ; 363 
indurés sous vide dans une rtsine 
synthttique et 601 lames minces 
ont ét6 fabriqutes. Reste 
maintenant à passer à l’&ape 
suivante car l’atelier de lames 
minces n’est que le premier 
maillon de ce laboratoire de 
pttrographie-mintralogie (5). Le 
second objectif s’inscrit dans des 
perspectives à moyen terme (3 à 
5 ans) et devrait apporter une 
contribution significative aux 
Ctudes de transformation mi- 
ntrale et de bilan de matibre. 
Cela passe par l’acquisition d‘un 
mattriel perfectionnt permettant 
d’appliquer une mtthodologie 
sptcifique 3 la mintralogie. 
Ce laboratoire de pttrographie 
affiche, une fois de plus, la 
volontt de PUB et de I’ORSTOM 
de mettre en commun des 
moyens de travail. Un partage de 
compttences dont le fondement 
reste la promotion de la re- 
cherche au Togo. 
LEXIQUE 
1. PBtrographIe : Description des differentes sortes de roche. 
2. Micromorphologie : morpholo ¡e non visible A l’oeil nu c’est A dire dans des dimensions inffSrieures A 100-200 microns. La 
connaissance de la micromorphiogie se fait au moyen de lames minces et par microscopie olarisante. Elle permet de 
recontiaare et de decrire les constituants et assemblages du sol. Micron : unit6 de longueur Bquivaint au 1/1OOO de mm. 
3. Utholamelleur : SpØcialiste en fabrication de lames minces. 
4. Stbrhmicroscope polarisant : microscope comprenant un dispositif constitue d‘un polariseur qui transforme la lumiere 
naturelle en lumibre polarisee et d’un analyseur qui analyse la lumiere polarisbe traversant la lame mince. Les differents 
milieux transparents se comportent diffhremment par rapport A la lumibre. Le dispositif permet ainsi la determination des 
constituants d’une lame mince. 
5. Laboratoire de min6ralogle : a pour but de determiner la composition mineralogique et chimique d’argiles et d’oxydes 
extraits de sols, alterites de roches et sediments, ainsi que certaines propriet6s de ces minbraux. 
6. Sp6culaire : se dit de mineraux qui peuvent se diviser en feuillets minces, transparents et capables de r6flechir la lumibre. 
DE L'ART DE . LA LAlME MINCE 
Les principaux stades de la confection 
1. ImprkgnatMn sous vide d'un monolithe de sol argikw 2. Ncoupe en pkquems de roche et de sol M 
Une lame mince est un echantillon de s d  ou de roche, limite par deux faces planes, A tendance 
speculaire (6)' paralleles entre elles et distantes l'une de l'autre de 30 microns environ. 
En p6trographie-micromorphdogie, le but de l'examen microsco-pique d'une roche ou d'un sd est 
la dktermination de ses mineraux constituants, de sa structure et de sa porositk, c'est A dire de la 
maniere dont ces klements y sont associes. Cet examen necessite I'appreciation d'une serie de 
caracteres, visibles les uns en lumiere naturelle, les autres ZI l'aide d'une lumiere speciale dite polari- 
see. 
L'observation, en microscopie optique, d'une roche ou d'un'sd rendu coherent par induration plas- 
tique n'est possible que si les elements constituants sont d'une epaisseur suffisamment fine pour 
permettre la trmsmission du flux lumineux microscopique. L'Spisseur adoptee convention- 
nellement pour les lames minces pktrographiques est de 25-30 microns (2'5 A 3/100 de mm). A 
cette epaisseur, on arrive i3 une transparence tres satisfaisante pour presque tous les mineraux (y 
compris les argiles). Enfin, la nettete et la luminosite de l'image microscopique sont etroitement liees 
i3 la qualite spkulaire des deux faces de la lame. 
La fragilite d'un tel objet est telle qu'on doit, pour le proteger et faciliter les manipulations au cours 
de sa fabrication, lui assurer un support rigide et transparent. Ce support est une lame de verre dite 
"porte-objet". On protege aussi generalement la face libre de I'echantillon par une seconde lame de 
verre, plus fine, appelee "lamelle" ou "couvre-objet". 
Tous ces 6lements' assembles par des films de colle transparente, constituent la "lame mince". Un 
travail dont les differentes etapes requierent minutie et patience. 
G I Refire bibliographique 
Claude Hanrion - Techniques utilistes pour la prtparation des lames minces 
pttrographiques - Abidjan - 1976 
-- 
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3. Plaquettes dkcoup!es 
4. Planage d'une face de plaquette 
5. Collage de la face plank sur la lame porte-objet 
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Photos 
Claude Hanrion 
8. Vue d'une lame mince 
7. Fimition de I'ichantillon jusqu'd 1'6ppakseur de 25-30 microns 







Le troisieme congrbs internatio- 
nal de mtdecine tropicale de 
langue française s’est tenu i# 
Lomt du 5 au 8 novembre der- 
nier. Ce congrbs a regroupe 250 
chercheurs spCcialisCs dans les 
maladies tropicales, des biolo- 
gistes et exposants des labora- 
toires et Instituts de recherche. 
L‘occasion pour I’ORSTOM de 
presenter les rCsultats d’une en- 
quête mente conjointement par 
les nutritionnistes et les parasi- 
tologistes de L o m t  et Cotonou 
sur le paludisme et l’anemie chez 
des enfants de 6 A 36 mois. 
De cette elude menee dans un 
village de la Region maritime, il 
ressort que le paludisme est l’une 
des principales causes de 
l’anemie chez les trEs jeunes en- 
fants en milieu d’endemic pa- 
lustre. ll a CtC mesur6 chez des 
enfants de 6 i# .% mois la densite 
de Plasmodium falciparum, le 
principal et plus dangcreux para- 
site du paludisme. La demit6 pa- 
rasitaire a Ctt comparCe i# la 
concentration sanguine de plu- 
sieurs proteines indicateurs de 
l’inflammation ainsi qu’au 
nombre de globules rorrgcs. II 
Equipe ORSTOM ayant travail16 sur cette enquele : D.Schncidcr, J. Berger, 
A. Aplogan, J.L Dick et J.P Chippaux 
uestions ulrbaines 
apparait clairement que les pro- 
tCincs inflammatoires et I’anCmie 
par htmolyse (destruction des 
globules rouges) augmentent 
proporlionncllement i# la densite 
parasitaire. On rencontre aussi 
cette forme d’anemie lorsque la 
densit6 parasitaire est faible. 
Par ailleurs, les chercheurs de 
I’ORSTOM ont  releve ¡es stia- 
mates ’ d’une hemolyse palustre 
recente chez la majoritt des en- 
fants porteurs d’une densitt para- 
sitaire faible ou nulle. 
La croissance spectaculaire des 
villes africaines et les essais de 
planification urbaine tentes par 
les pouvoirs publics ont t t t  au 
centre des dtbats du colloque 
international qui s’est tenu i# 
Ouagadougou du ler au 5 oc- 
tobre dernier sur le theme : 
“maîtriser le dbeloppement ur- 
bain en Afrique sub-saharienne“. 
La reponse n’est pas simple. Les 
politiques volontaristes comme 
les politiques IibCrales ont 
tchout. kes solutions passent par 
une connaissance concrete des 
villes et une concertation reelle 
entre 1’Etat et les groupes sociaux 
qui y vivent. La .dCmocratisation 
de la vie communale offre assu- 
rtment des perspectives inttres- 
santes. Les questions urbaines du 
Togo ont CtC abordees par quatre 
intervenants : Jean-Claude 
Barbier, sociologue de 
I’ORSTOM (‘e degrt 
d’urbanisation des ethnics to- 
golaises d’aprhs le recensement 
de 1381), Do Yao Felli, gto- 
graphe, directeur adjoint de 
l’Habitat et de l’Urbanisme, au 
ministhe de I’Equipcment, des 
Postes et TCltcommunications 
(les lotissements concertCs), Yves 
Marguerat, gCographe de 
I’ORSTOM (les changements de 
capitale en Afrique noire) et 
Kwami G .  Nyassogbo, gCographe 
de I’UniversitC du Bhin  (IC rale 
de Kara dans l’armature ur- 
baine). 
Ce colloque a permis la naissance 
d’un RCseau Interafricain 
d’etudes urbaines (RIEU). No- 
tons que M. Nyassogbo a C t t  Clu 
dtlfguC pour toute l’Afrique de 
l‘Ouest. 











Un nouveau. logiciel 
Ema : Faites parler vos données 
EMA est le dernier né des logiciels d'Aide h la Décision. Un nouveau type d'édition scientifique pour 
I'ORSTOM. Jean-Paul Minvielle, responsable ile I'6quipe "Economie" de Lomé s'est lancé dans l'aventure 
en 1986. Nous l'avons rencontd. 
ORSTOM TOGO INFO: -Quelle 
est l'origine d'EMA? 
JEAN-PAUL MINVIELLE. - 
Depuis 1984, nous travaillons au 
Togo sur les filibres de commer- 
cialisation des produits vivriers 
dans la rCgion des Plateaux. Trbs 
rapidement, nous avons CtC 
confrontks au probltme du trai- 
tement des donnkes ttudikes. 
L'idee d'un logiciel s'est imposCe 
peu & peu. Nous avons commend 
par Ccrire des programmes in- 
formatiques pour le Togo. Le 10- 
giciel EMA est n6 de leur trans- 
position au Burkina Faso en 1987 
avec la mise en place du SIM 
(systbme d'information sur les 
march&). Ce logiciel a ensuite 
6tC test6 au Niger par l'OPVN 
(Office des Produits Vivriers du 
Niger) et par la FAO 
(Organisation des Nations Unies 
pour l'alimentation et 
l'Agriculture). EhlA a CtC intro- 
duit au Togo en Janvier 1988 
dans le cadre du projet men6 par 
PORSTOM et la direction de la 
Recherche Agronomique sur les 
filitres de commercialisation des 
produits vivriers. Cela rkpondait 
& une demande du directeur de la 
DESA (direction des Enquêtes et 
statistiques agricoles) du minis- 
tbre du dCveloppement rural 
formulte en novembre 1987. Ce 
souhait a 6tt ensuite confirme 
par le ministre lui-même en jan- 
vier 1989. 
OTI: -Comment ce logiciel est-il 
utilise par la DESA? 
J P M  -EMA sert & gCrer la base 
de donnees nationales sur les prix 
des produits agricoles depuis jan- 
vier 1988 et permet un acds  in- 
teractif & toutes ces donnCes. Le 
logiciel ,permet de rkpondre rapi- 
dement &Toutes les questions po- 
Statistiques Agricoles dispose 
aujourd'hui d'une base de don- 
nCes sur 42 produits agricoles et 
effectue tous les 15 jours des sui- 
vis des prix sur une centaine de 
march& ruraux rtpartis dans 
toutes les prCfectures du pays. La 
sCes par les dkcideurs Ccono- 
miques sous une forme particu- 
litrement adaptCe : cartes, gra- 
phiques etc ... Plus besoin de 
faire appel 3 un informaticien ! 
EMA peut par exemple recher- 
cher les zones du Togo oh le prix 
du manioc est le plus faible ou 
bien toutes les zones oh les prix 
sont identiques. Dernibrement, la 
coopCration allemande voulait 
connaître I'kvolution des prix des 
cCrkales et des tubercules depuis 
janvier 1988 dans la region Cen- 
trale. Le tableau est sorti en 
quelques minutes. C'est un gain 
de temps considCrable et une 
meilleure adaptation de la 
prksentation qui conduisent 3 une 
utilisation effective de donnkes 
jusque48 souvent nCgligées. La 
Direction des Enquêtes et 
DESA a suivi les diffkrentes ver- 
sions d'EMA et va utiliser pro- 
chainement la version 2.11 com- 
mercialisCe par l'ORSTOM de- 
puis le mois d'octobre dernier. 
OTI  -Comment se situe EMA 
par rapport aux autres logiciels ? 
-EMA est un logiciel intCgr6 'du 
type SIAD (Systtme 
d'Information pour l'Aide B la 
Dbcision) comprenant B la fois 
une base de donnCes sur les prix 
et deux modules de 
reprbsentation cartographique, 
graphique et d'analyse 
mathkmatique de stries 
chronologiques. Nous avons 
voulu que ce logiciel corresponde 
au concept de "dtcisionnel". Je 
m'explique: EMA s'adresse avant 
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tout aux non-informaticiens. Cet 
instrument doit leur permettre de 
traiter l'information qu'ils re- 
cherchent et donc de prendre les 
,d6cisions qui en decoulent. En 
rbgle g6n6rale, 90% des utilisa- 
teurs de logiciels travaillent uni- 
quement sur 20% des fonctions. 
Nous avons essay6 de cibler sur 
ces 20%. J'ajoute qu'EMA est 
compatible avec. d'autres logi- 
ciels. 
OTI: -Quel est l'avenir de ce lo- 
giciel au Togo? 
JPM. -La base de donnees sur les 
prix et les dossiers cartogra- 
phiques peuvent être communi- 
ques sous forme de disquette aux 
differents utilisateurs. Aupara- 
vant, là seule source 
d'information residait dans les 
bilans annuels publit% par la 
DEBA. AvecEMA, l'information 
I 
I '  
I 
doit maintenant circuler quasi- 
ment en temps reel. Les utilisa- 
teurs recup6rent la base de don- 
ndes et creent. leur information 
telle qu'ils la souhaitent, de ma- 
nibre totalement interactive. 
OTI: -Avez- vous d'autres ambi- 
tions pour EMA? 
J P M  -Notre action s'inscrit dans 
un programme r6gional de crta- 
tion d'une 'base de donnees sur 
les prix couvrant toute l'Afrique 
de l'ouest. Elle est menee en 
collaboration avec le C I E S  
(Comite de Lutte Inter Etat 
contre la Secheresse dans le Sa- 
hel), l'OCDE (Organisation de 
CoopCration et de Dkveloppe- 
ment Economique) et le Minis- 
tbre français de la Coop6ration. 
D'autre part, certains utilisateurs 
commencent A manifester de 
l'int6rCt pour EMA. Je pense 
notamment aux am6ricains dans 
le cadre du projet FEWS 
(Systeme d'Alerte rapide contre 
la Famine) et la coop6ration 
allemande qui travaille sur un 
programme regional d'appui aux 
offices &r6aliers dans le Sahel 
(projet PAROC). 
OTI: -Comment avez-vous choisi 
le nom d'EMA ? 
JPM -Voila une question emba- 
rassante! "EM.A" est un prhom 
feminin que Tour6 Kunda a 
choisi comme titre de l'une de ses 
chansons. Je cherchais un nom 
eloign6 du langage informatique. 
EMA m'a seduit car cela peut 
aussi tres bien se traduire par 
"Etude des Marches Africains"! 
PRIX DU KILO DE MAIS EN JUIN 1990 (FCS CFA) 
i 
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Un erempIe de carte du Togo sorti par EMA 
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Etudiants et chercheurs togolais en formation 
à I’ORSTOM 
Durant toute I’annde, les chercheurs de I’ORSTOM encadrent de nombreux stages d’dtudiants ou de 
chercheurs togolais en formation. Nous publions dans ce numdro la liste de tous les stages reçus en 1990. 
AGRONOMIE 
Kodjo Mawussi Manou, 618ve de 
58me annee de PEcole Supk- 
rieure d‘agronomie (ESA) pr6- 
pare son memoire d‘ingenieur au 
cours d’un stage de 9 mois enca- 
dre par D. Blavet. Sujet du me- 
moire : Etude agropkdologique 
de la caracterisation et de 
l’utilisation des sols par les pay- 
sans dans la region d’Adjengre 
sur socle granito-gnessique. 
Messo  Ptcholo, Cl8ve de 58me 
annee de la même ESA effectue 
un stage d’un an avec B. Boher 
sur la pourriture du manioc sur le 
plateau de Dayes. 
J.P Raffaillac a accueilli pendant 
6 semaines Kwami Etsd en &me 
ann& il PESA pour 6tudier la 
fertilisation du manioc. 
- 
ECONOMIE 
Yaovi Samlaba travaille depuis 
1985 avec l’equipe Economie de 
PORSTOM. Il a obtenu successi- 
vement un diplôme d’ingenieur 
agronome‘il PUB en 19% et un 
DEA en Bconomie du develop- 
pement rural en 1988 A 
l’universite de Montpellier. I1 a 
effectue cette annee un stage de 3 
mois A 1’ORSTOM afin de prepa- 
rer sa these de doctorat sur la 
dynamique des systbmes produc- 
tifs agricoles dans la region des 
Plateaux au Togo. 
Yaovi Adjeoda, 6tudiant d’origine 
togolaise et de nationalite fran- 
çaise, a effectue un stage de 3 
mois sous la direction de l’equipe 
de demographic. Il travaille sur 
les Problemes de sante dans la 
region Centrale du Togo. 
CHIMIE 
Le laboratoire de chimie reçoit 
en formation continue, par 
groupe de deux pour des @riodes 
de six mois, 14 techniciens de la- 
boratoire de l’Institut National 
des Sols (convention de stage si- 
gnee pour 42 mois). 
Cette annee, du ler fevrier au 31 
juillet 90 : Komlan Amewuga 
Aboudjo et Mme Awele Gamatho 
et du ler août 90 au 31 janvier 
1991 : Dzidzinyo S o m  et Badita 
Koma 
Ces formations sont sanctionn6es 
par une evaluation au terme du 
stage. 
Dans le cadre d’une convention 
de stage ORSTOM / IUT de 
Sante, Korn Ahadjitse a effectue 
un stage de 9 mois au laboratoire 
de chimie et a redige son me- 
moire sur l’analyse des eaux de la 
region de Keve. 
SANTE 
L’IUT de Sante a par ailleurs 
demande 1 l’equipe de Nutrition 
de bien vouloir encadrer deux 
Btudiants en stage de fin d’6tudes. 
I1 s’agit de Dovi Amendah et 
Kwadjo Senayah 
DOCUMENTATION 
Kokou Devatchagni a assure 
l’encadrement du stage pratique 
d’un mois de deux Btudiants de 
seconde annCe de la Section 
Documentation de TEBAD 
(Ecole des BibliothBcaires, Ar- 
chivistes, Documentalistes de 
Dakar). I1 s’agit de Akakpo Agbo 
et Koa  Dots& Tsolenyanu. 
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Deux expositions en préparation sur Lomé 





I '  
Un thoignage vivant de l'histoire de Lom6. L'an& prochaine, deux expositions feront d&ouvrir les 
differents aspects de la ville : son architecture, ses habitants et toutes les 6volutions observ6s au fil du 
temps. 
Lome sous tous les angles. Ces 
deux expositions complbmen- 
taires permettront au public une 
meilleure connaissance de la ca- 
pitale togolaise. 
Au mois de janvier, 'Tresors ca- 
ches du vieux Lome 
(photographies de Philippe Ay- 
rault et Marc Pilon, sur une se- 
lection et un commentaire d'Yves 
Marwerat) presentera au Centre 
Culturel Français une cinquan- 
taine de photos actuelles des.plus 
belles maisons du vieux Lome. 
Une coproduction C.C.F- 
OR ST OM. 
"Lome, un siBcle d'images" mon- 
trera d a y  la salle des banquets 
du R.P.T un vaste assortiment de 
documents graphiques echelon- 
nCs de 1v B nos jours : dessins, 
peintures, timbres-postes, af- 
fiches, et surtout un millier de 
photographies anciennes. Tous 
les aspects de la ville seront expo- 
ses : les bâtiments et les fonc- 
tions, les gens connus et inconnus 
comme les evknements mar- 
quants ... 
L'importance de la documenta- 
tion B mettre en oeuvre pour 
dBs maintenant la date. Elle est 
preparee par les Archives natio- 
nales du Togo, I'ORSTOM, la 
Prdsidence de la Republique et 
des journalistes et photographes. 
Le financement est assure princi- 
palement par la Mission française 
de Coop6ration et I'ORSTOM. 
Un livre deyrait en être le produit 
final. Cette exposition pourrait 
aussi servir de point de depart B 
un futur "musee de Lome". 
cette exposition interdit d'en fmer 
l Un 'Wsor cachd du k L o d "  cf decouvrir en janvierprochain au C.C.F. 
\ 
I 
O W O M  TOGO INFO N"9 Dkcembre 1990 15. 
L D  
A U  
v c  
I E  





Yves Borel a quitté définiti- 
vement le Togo en juillet dernier 
après trente quatre ans de 
service. I1 était au Togo depuis 
1984 ; il a activement contribué à 
la gestion du réscau 
hydrométrique national togolais 
ainsi qu'à la constitution et à la 
gestion de la banque de données 
hydrométriques du Togo. 
Michèle Pasteur-Curial, qui a 
participé aux travaux de l'équipe 
d'économie de Lomé depuis trois 
ans (bénévolement pendant deux 
ans), est rentrée en France pour 
soutenir une. thbse en économie 
rurale sur le "commerce privé 
traditionnel des produits vivriers 
et (la) maîtrise de la sécurité ali- 
mentaire au Togo". 
Ronan Le Lan, qui a assuré le 
suivi des travaux d'aménagement 
du nouveau Centre de 
Documentation et de la maison 
des sciences humaines, sur des 
plans de Nicolas Chambon 
(architecte, directeur des études à 
PEAMAU); a terminé son temps 
Missions 
Le Professeur Servat, titulaire de 
la chaire de Pédologie de 
1'UniversitC de Montpellier, a 
effectué une mission au Togo du 
8 au 24 octobre afin de faire le 
point sur l'étude d'un système 
eau-sol-cotonnier sur sol granito- 
gneissique (sur le site 
expérimental de l'IRCT à DA- 
LANDA). 
\ 
de VSNA et nous a quittés fin 
novembre. 
Pascal Renaudineau, VSNA 
également, est affecté au Centre 
ORSTOM de Lomé depuis début 
octobre. Journaliste chargé de 
l'information scientifique et 
technique, il assurera la 
communication entre les 
chercheurs et le grand public, en 
étroite collaboration avec 
l'ensemble des médias togolais. 
Nous lui devons déjà la nouvelle 
maquette d'ORSTOM TOGO 
INFO. 
Le programme conjoint 
ORSTOM-OCCGE "Carence 
martiale"-ei'lasensibilité aux in- 
fections" est terminé depuis 
août; la rédaction du rapport 
définitif est en cours. Une partie 
de l'équipement et du matériel de 
laboratoire a été remis au Centre 
régional de POCCGE. Jean-Luc 
Dyck est rentré en France ; 
Dominique Schneider et Jacques 
Berger ont rejoint à La Paz une 
équipe bolivienne. . 
Ce programme est mené 
conjointement par Didier Blavet, 
pédologue ORSTOM, Alain Au- 
debert, Agronome IRCT et 
Ezoum Mathé, pédologue de 
l'Institut National des Sols, cher- 
cheur associé à PORSTOM. 
Le Professeur Servat a mis à 
profit sa mission pour visiter les 
principaux points d'appui de 
Muriel Taurelle, Secrétaire de 
Direction, a quitté Lomé pour 
Pointe Noire. Elle est remplacée 
à ce poste par Michelle 
Tallandier. 
Pierre Brabant, pédologue, 
Directeur de Recherche à 
I'ORSTOM, est arrivé à Lomé le 
3 décembre pour rejoindre 
l'équipe qui a en charge la 
réalisation du projet d'évaluation ' 
des terres du Togo en vue de leur 
utilisation agricole. 
Ce projet s'inscrit dans *le  
programme Gestion et amé- 
lioration de; sols du Togo dont le 
Directeur est Koffi Lomko 
Allaglo, Directeur de l'Institut 
National des Sols (I.N.S.). Soklou 
Worou, Chef de la Division 
"Etude et Cartographie des Sols à 
l'I.N.S., et M. Brabant, assurent 
conjointement la responsabilité 
scientifique de l'exécution du 
projet. 
Cette coopération a pour cadre 
une convention signée à Lomé le 
23 novembre 1990. 
I'IRCT (KOUVE, ASRAMA, 
TOAGA, DALANDA) et pour 
effectuer un large examen des 
problèmes caractéristiques des 
sols togolais (PAGALA, pays 
Tamherma, plateau de DAYES). 
ORSTOM TOGO INFO N"9 Décembre 1990 16 
Formation continue interne 
Documentation 
Kokou Devaîchagni, documenta- 
liste du centre ORSTOM de 
Lomé est parti en France du ler 
au 26 octobre pour s'aguerrir au 
logiciel "TEXTO". Cette forma- 
tion -"Informatique-documen- 
taire- assurée au centre de 
Bondy, près de Paris, lui a permis 
de decouvrir toutes les possibili- 
tés de ce logiciel de saisie de do- 
cuments. Texto permet d'éditer 
les bordereaux oh sont stockées 
toutes les références possibles 
(titre, auteur, éditeur ...) à partir 
desquelles on peut retrouver un 
document classé en rayon. Dès le 
début de l'année prochaine, les 
étudiants et les chercheurs tra- 
vaillant au centre de documenta- 
tion de l'ORSTOM pourront re- 
chercher eux-mêmes sur ordina- 
teur leurs réfkrences. Cette nou- 
velle étape sonnera le glas du 
traditionnel fichier manuel. Si- 
gnalons que Texto est aussi utilise 
à l'Unité de Recherche Démo- 
graphique de Lomé. 
Kokou Gozo, documentaliste 
adjoint vient lui aussi de suivre un 
stage d'une semaine sur le logi- 
ciel "Texto" organisé par la Co- 
opération française à Béthania. 
Culture in vitro 
Komi Assogba, technicien au 
centre ORSTOM de Lomé suit 
actuellement un stage de 3' mois 
au laboratoire de culture in vitro 
de 1'ORSTOM à Montpellier. 
Cette formation doit lui per- 
mettre. de recueillir des informa- 
tions et de s'exercer au manie- 
ment de cette biotechnologie 
moderne, riche de promesses et 
facilement applicable aux diffe- 
rents secteurs de la recherche 
agronomique africaine. Rappe- 
lons qu'une unité de culture in 
vitro, pouvant accueillir plus de 
4000 tubes, est installée au labo- 
ratoire de phytopathologie de 
1'ORSTOM à Lomé depuis le 
mois d'Avril 1988. Cette unité est 
utilisée dans le cadre des re- 
cherches menées sur la patholo- 
gie du Manioc et le Striga au 
Togo. , 
Informatique 
Formation d'un secrétaire rogo- 
lais au traitement de texte et de 
deux comptables à l'informatique 
de gestion. 
Anglais 
Comme chaque année, SA agents 
togolais ont suivi des cours 
d'Anglais au Centre Culturel 
Américain. 
Mécanique 
Pour la seconde année consécu- 
tive, trois chauffeurs ont suivi au 
CNPP une formation continue en 
mécanique. 
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Psemi2x-e édition du rallye de la Découverte 
A la poursuite du Togo 
Un rallye automobile pour aller à la découverte du Togo. La première Cdition organisée à l’occasion de la 
Journée mondiale du Tourisme a connu une belle réussite. L’ORSTOM séduit par l’optique de cette 
aventure a engagé une équipe. Récit d’une compétition pas comme les autres. 
Rien à voir avec le “Paris-Dakar”. 
Les concurrents qui se sont élan- 
cés le 2.8 septembre dernier dans 
ce rallye de la Découverte étaient 
tous animés par la même certi- 
’ tude : pas question de faire la 
course ! Le ministère de 
l’Environnement et du Tourisme, 
organisateur de cette nouvelle 
tpreuve a d’entrée de jeu placé 
les débats sous le signe de la dé- 
couverte du Togo, dont le décor 
riche et varié reste encore mé- 
connu. 
L’ORSTOM a décidé de partici- 
per en saisissant cette occasion 
pour réaliser un film d’une demi- 
heure sur les sites traversés, les 
aspects culturels du rallye et 
l’accueil authentique des popula- 
tions tout au long du parcours 
Lors de chaque étape, une enve- 
loppe était remise à tous les 
équipages contenant un ques- 
tionnaire relatif au menu du jour. 
Les concurrents devaient aussi 
prendre des photos des monu- 
ments rencontrés lors de leur ca- 
valcade. 
Sur les traces de l’histoire 
togolaise 
Qui a construit le grand barrage 
hydro-électrique de Nangbéto? 
Quelle est la quantité de phos- 
phates produite au Togo entre 
1970 et 1980 ? A quelle date a été 
construite l’église de Kpalimé ? 
Autant de questions variés et de 
pièges. Tous les concurrents ont 
ainsi pu marcher sur les traces de 
l’histoire togolaise. La première 
étape les a conduit de Lomé à 
Nangbéto (voir carte) et a été 
notamment marquée par la tra- 
versée de Tokpli, petit village de 
%/‘ J 
. I  
* *  
Dans chaque village traversé, tiit accueil iltrisical a m  coirlerrrs du Togo 
l’ancienne industrie allemande 
pour la fabrication de chaux et de 
briques. On y retrouve encore 
quelques bâtiments et des fours. 
La deuxième étape reliant Nang- 
béto à Kpalimé via Badou a per- 
mis aux équipages de decouvrir 
Kamina, ancien village Ana, oh se 
trouvait une importante base al- 
lemande. Les concurrents ont 
alors délaissé leur 4x4 pour em- 
prunter les tunnels où se trouvait 
la radio qui émettait vers 
l’Allemagne. Là encore, quelques 
ferraille symbolisent ce pan de 
l’histoire togolaise. 
Une piste boueuse et glissante 
Cette course longue de 783 kilo- 
mètres a donc été riche en évé- 
nements de tous genres. Le par- 
cours choisi pour son intérêt tou- 
ristique et culturel n’a pas tou- 
jours ménagé les véhicules. Ainsi 
la piste reliant Agomé-Glozou à 
Tokpli boueuse, humide et glis- 
sante a rappelé aux concurrents 
qu’elle trouve son origine dans 
l’effondrement de l’ancienne 
piste allemande longeant le 
Mono, totalement détruite par 
les crues du fleuve. Lors de la 
dernière étape, dew véhicules se 
sont enlisés près de Glékopé . I1 a 
fallu deux heures et un treuil at- 
taché à plusieurs voitures pour 
sortir les 4x4 de ce bourbier. 
Mais ces quelques difficultés ont 
ét6 largement compensks par 
l’accueil réservé aux concurrents 
dans chaque village. Les danses 
et les chants folkloriques ont 
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berce ces "aventuriers" du Togo. nalement le classement de ce premibre édition a d'ores et déjà 
Tous les villages ont spontan& rallye. De cette course, les acquis ses lettres de noblesses. 
ment ouvert leurs portes. Un pas concurrents garderont en .me- Vive la seconde ! 
de plus vers les coutumes et tra- moire leur victoire sur le chemin 
ditions locales. Peu importe fi- de la dkcouverte d'un pays. La 
L'équipe de l'ORSTOM était composée d'E. Fiatoe Ahiako, sociologue ; Didier Blavet, pédologue ; et Ber- 
nard Boher, phytopathologiste. Le film réalisé pendant le rallye est disponible au centre de documentation 
de I'ORSTOM. 
, 







Le centre de documentation 
Le centre de documentation de I'ORSTOM a kte" inaugure" le 30 octobre deiemier par Tchaa-Komh 
ministre he I'Education Nationale et de la Recherche Scientifque. Destine" aux chercheurs et aux étudiants 
travaillant sur le Togo, il comprend dkjà plus de 3500 ouvrages et titres de périodiques. Le centre de 
documentation est ouvert du lundi au vendredi de 7H à 19H (fermeture le mardi aprds-midi). 
Vient de paraître 
Pascal Maton 
Le bassin des Volta (Afrique de l'Ouest) 
Une marge passive, d'âge protérozoïque supkrieur, 
tectoniste au panafricain (600 +/- 50 Ma) 
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EDITORIAL 
Pour une meilleure communication entre chercheurs 
Pour tous les observateurs, la 
maîtrise de la science apparaît 
comme l'un des recours suscep- 
tibles d'aider notre continent à 
accélérer son développement. 
En permettant rétablissement 
d'un Bquilibre entre l'individu, la 
société et le cadre naturel qui les 
entoure, elle a chAgé l'homme 
dans sa fagon de penser et de se 
comporter vis-à-vis de son envi- 
ronnement. Ce changement 
constitue l'une des équations 
fondamentales de l'aventure mo- 
derne. ' 
I1 suffit de jeter un coup d'oeil 
sur la répartition des potentiels 
de recherche à l'bchelle du 
monde pour s'apercevoir que, 
non seulement ce niveau de- 
meure faible dans notre conti- 
nent, mais que le fossé continue 
de s'approfondir de jour en jour 
entre les pays africains et ceux 
qui sont industrialisés. 
I11 est néanmoins réconfortant de 
constater que nos pays se dotent 
de plus en plus de structures re- 
lativement performantes pour 
promouvoif leur recherche scien- 
tifique. A cet égard, le Togo a fait 
un grand pas d a h  la définition de 
ses priorités et dans la coordina- 
tion de ses programmes en se 
dotant d'une Direction de la Re- 
cherche Scientifique pleinement 
opérationnelle et d'un Conseil 
National de la Recherche Scien- 
tifique: 
Nous sommes conscients que de 
gros efforts restent à faire dans le 
domaine de la diffusion des ré- 
sultats de la recherche et de la 
circulation de l'information au 
sein de la communauté des cher- 
cheurs et en direction des garte- 
naires susceptibles d'utiliser et de 
valoriser les produits de la 
recherche. Des initiatives perti- 
nentes viennent heureusement 
combler ce vide. 
"ORSTOM TOGO INFO en est 
B son diu2me numéro. Le bulle- 
tin de liaison de la D&ction de la 
Recherche Scientifique et 
"CAMPUS ACTUALITES', 
édités par les presses de PUB, 
ont fait leur apparition et en sont 
respectivement à leur cinquième 
et deuxième numéros. Les 
annales de l'université du Bénin 
ont repris leurs publications dans 
presque toutes les specialités. 
Toutes ces tentatives visent à 
permettre aux différentes institu- 
tions de recherche, de rompre 
leur isolement afin que la com- 
munauté des chercheurs évolue 
en harmonie en ayant le senti- 
ment de s'atteler à une mission 
commune où les complémenta- 
rités doivent jouer pour éviter les 
gaspillages et les double-emplois. 
IÆ Recteur, Président du conseil 
&.l'Université du Bénin, 
Professeur Komlavi F. Seddoh 
Une .version anglaise 
pour ORSTOM TOGO INFO ... 
Bu nouveau pour la communauté scientifique du Ghana et du 
Nigeria. Les chercheurs de ces deux pays anglophones ont reçu en 
février le premier numéro de la version anglaise de notre bulletin 
d'information. 
QRSTOM TOGO INFO édition anglaise est semestriel et reprend 
pour chaque discipline, les articles les plus signXcatifs parus en 
français. 
Les recherches de I’IRCT sur le coton 
Ea guerre contre les insecte 
L’Institut de Recherches du Coton et des Textiles exotiques (IRCT) est installé depuis 1949 à Kolokope, à 
50 kilomètres au nord d’Atakgamé. Une station au milieu de la savane oh 10 chercheurs travaillent en 
permanence à l’amélioration de la production cotonnière du pays : des généticiens, des agronomes, des 
agro-économistes et des entomologistes. Pour ces derniers, le défi consiste à limiter les dégâts 
considérables causés gar les insectes sur le coton. Ea lutte chimique, à base d’insecticides, est la forme de 
lutte la plus efficace pour le moment. Mais d’autres moyens de lutte sont également à I’étude. Bléoussan 
Sognigbe, entomologiste togolais et Pierre Silvie, entomologiste ORSTOM, détaché à I’IRCT France et mis 
B la disposition de I’IRCT au Togo depuis juin 19188, conduisent le programme de lutte. M. Silvie travaille 
notamment au développement d’une “réserve‘ d’entomofaune sur les cultures du maïs, niébé et coton. Une 
première au Togo et en Afrique. 
Des attaques répétées et variées. 
Ee cotonnier est parmi les plantes 
cultivées, celle qui paie le plus 
lourd tribut aux insectes et aux 
acariens. Ce fldau peut entraîner 
des pertes directes de production 
de 50 à 80%. Au Togo, les rava- 
geurs, présents sur tout le terri- 
toire, s’attaquent aux ‘différentes 
parties de la plante à chaque 
s’attaquent aux jeunes boutons 
floraux ou aux capsules vertes, ou 
encore des chenilles qui mangent 
les feuilles. Parfois, l’observation 
est quasi-impossible. “Certaines 
chenilles, présentes dans les par- 
ties centrales et sud du pays, se 
développent à l’intérieur des cap- 
sules vertes et sont donc invi- 
sibles d e  l’extérieur” explique 
dans le sud. Leur “signature” est 
particulière : ils s’attaquent aux 
feuilles en provoquant une gla- 
çure caractéristique de la face in- 
férieure. En cas d’attaque pré- 
coce, la production peut alors 
être nulle ... 
L’IRCT est installé à la station 
de Kolokope pour la recherche 
de base et sur sept points 
d’appui rkpartis sur l’ensemble 
du pays (voir carte) qui 
correspondent aux grandes 
zones écologiques et agro- 
pédologiques. Sur tous les sites, 
un même constat : les ravageurs 
occasionnent non seulement des 
pertes de production mais aussi 
des pertes de qualité. Certains 
insectes, comme les pucerons, 
peuvent déposer des miellats sur 
les fibres de coton, après 
ouverture des capsules. Ce . 
dépôt sucré provoque ensuite un 
collage de la fibre dans les 
usines d’égrenage et de filature. 
La station IRCTest implantke h Kolokope depuìs I949 Les limites.de la lutte chimique 
&ape de son dkveloppement. Au Pierre Silvie. Leur prdsence ne 
hasard des champs de coton, les peut être constatée qu’après ou- 
curieux pourront notamment dé- verture, donc destruction de ces 
couvrir des pucerons qui piquent capsules. A ce tableau viennent 
les feuilles, des punaises qui s’ajouter les acariens rencontrés 
Pour faire face à la complexité du 
problème “ravageur”, la protec- 
tion chimique est appliquée selon 
un calendrier pré-établi par la 
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section entomologie de I'IRCT. 
Cinq à six traitements sont réali- 
sés selon les zones, à 14 jours 
d'intervalle. Le premier traite- 
ment commence 50 jours après le 
premier semis, soit au moment 
de l'apparition des premiers 
boutons floraux. Cette lutte 
chimique, aprbs plusieurs années 
d'application, rencontre quelques 
limites. L'apparition de résistance 
aux insecticides a déjà élé obser- 
vée dans certains pays comme le 
Soudan, Madagascar ou 
l'Australie. 
Le problème de la pollution de 
l'environnement est lui aussi 
posé. De plus, un calendrier' de 
protection rigide a ses travers. 
Certaines applications ont lieu en 
l'absence de ravageurs. Pour ces 
raisons écologiques mais aussi 
écono-miques (coût des 
insecticides), des recherches sont 
menées à l'IRCT afin d'intégrer 
au programme de protection 
actuel, des Cléments "naturels" de 
contrble des ravageurs, Les en- 
nemis naturels des ravageurs 
constituent un de ces moyens de 
contrôle. Ils pourraient aider à 
l'élaboration d'une nouvelle 
forme de lutte : la lutte intégrée. 
Une guêpe prédahice capturant une chenille du cotonnier 
Mieux connaître 
les ennemis naturels 
Qui sont ces ennemis naturels et 
quel impact ont-ils sur les rava- 
geurs au champ ? Pour répondre 
à ces deux questions, les ento- 
mologistes de I'IRCT ont mis en 
place depuis 1988 à la station de 
Kolokope une "rtserve" 
d'entomofaune. Une première au 
Togo et en Afrique. Ils ont choisi 
une parcelle d'un hectare, isolée 
du reste des cultures de coton 
traitées, comprenant les trois 
cultures suivantes : maïs, coton, 
niébé. Le dernier quart d'hectare 
est laissé en jachère. Une rota- 
tion des cultures est opérée 
chaque année. Originalité de 
cette parcelle : aucun traitement 
chimique n'est réalisé afin de 
permettre l'action des ennemis 
naturels sur les insectes, Ces 
cultures sont prises en compte 
car certains ravageurs peuvent se 
nourrir sur différentes plantes. 
Une étude "ambitieuse" avoue 
M. Silvie car "elle nécessite une 
connaissance précise de la com- 
En 1990, le Togo aproduit 8oooO tonnes de coton grainespour une surface de 8oooO hectares 
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position de la faune entomolo- 
gique liée à chaque plante". 
~~ 
Prédateurs et parasites 
Les ennemis naturels observés 
sont répaitis en trois 
groupes : prédateurs, parasites et 
pathogènes. Les premiers 
consomment les ravageurs di- 
rccterpent, les seconds se déye- 
loppznt à l'intérieur du corps des 
ravageurs. Les pathogènes. sont 
des maladies dues B des virus, des 
taire des espèces causant des 
dégâts variables sur les trois 
cultures étudiées : on en compte 
environ une centaine. Face à eux, 
une trentaine d'espèces de 
prédateurs (surtout des insectes) 
et une' quarantaine d'espèces de 
parasites ont déjà été recensés. 
Le seul pathogène identifié de 
manière certaine est un 
champignon qui se développe sur 
les pucerons du cotonnier ou 
ceux du niébé. Malheureusement, 
ce pathogène ne peut être cultivé 
sur milieu artificiel, donc produit 
--. 
sitent. Mais ces guêpes peuvent 
elles-mêmes à leur tour être 
parasitées par huit espèces de 
guêpes" remarque l'entomo- 
logiste. Des parasites de 
parasites. Un vrai casse-tête. Ce 
spécialiste des insectes en est 
convaincu : "chaque groupe 
d'ennemis naturels pourrait faire 
l'objet des recherches d'une seule 
personne". Selon les années, le 
pourcentage de parasitisme des 
chenilles varie de 2 à 12%. Cette 
action non négligeable reste 
cependant insuffisante pour 
Les autres sections 
"Petit deviendra grand". A sa création en 1949, la station de Kolokope comprend deux sec- 
tions : génétique et agronomie. Leur premier objectif consiste respectivement à créer les variétés de 
cotonnier cultivées au Togo et a résoudre les problèmes techniques liés a l'intensification de la 
culture cotonnière. En 1976, à la demande du ministère du Développement Rural, la section 
d'entomologie est venue renforcer le dispositif mis en place par I'IRCT. Enfin, pour se rapprocher 
davantage du milieu paysan, la section d'agro-économie a été mise en place en 1983. 
La section de génétique dispose d'un réseau d'zssais et de sélection de sept hectares sur la station 
dsi,Kolokope. De nombreuses variétés ont ét6 lancées depuis sa création. A cat6 de la variété 
classique 21 glandes A gossypol, la section travaille sur une variété glandless (sans glandes a 
gossypol) aussi productive en fibres et dont les graines ne sont pas toxiques pour l'homme. Enjeu 
des recherches : une meilleure valorisation de la graine comme source d'huile et de protéines. 
La section d'agronomie a mis en place le r6seau des points d'appui de I'IRCT afin de couvrir une 
meilleure variabilité pédo-climatique du Togo. Elle cherche à améliorer les techniques culturales du 
cotonnier pour une meilleure valorisation des intrants. Cette section s'est donnée aussi comme 
objectif A moyen terme de répondre aux besoins du paysan par un conseil "A la carte" au niveau de 
la parcelle. Signalons enfin le programme conjoint ORSTOM/IRCT mené sur le site de Dalanda. 
L'étude porte sur la variabilité agronomique qui existe au sein d'une même parcelle cotonnière. 
.La section d'agro-économie se charge de I'étude du milieu rural en zone cotonnière. L'objectif est 
d'analyser le fonctionnement des systèmes de production, d'identifier les besoins et les contraintes 
en milieu paysan et de formuler des propositions. Cette approche a montré que des 
recommandations globales sont inadaptées h la diversité du monde paysan. Un programme de 
recherchedéveloppement dans les quatre villages suivis par la section est en cours. 
bactéries ou des champignons. 
L'étude de l'impact de ces enne- 
mis naturels est faite par des ob- 
servations au champ, sur les pré-, 
dateurs et à l'aide de prélève- 
ments hebdomadaires de plantes 
analysts au laboratoire. L'élevage 
des insectes rencontrés, notam- 
ment des chenilles, permet de ré- 
colter les parasites. L'observation 
des pathogbnes se fait ti la loupe 
binoculaire 
Les premiers résultats obtenus, 
aprbs trois années d'observation, 
permettent de dresser un inven- 
en masse. 
L'impact des ennemis naturels 
n'a pu être mesuré que dan: le 
cas d'une chenille Phyllophage du 
cotonnier, Syllepte derogata. 
Certaines années, cette chenille 
enrouleuse de feuille est 
rencontrée en très grand nombre, 
et héberge un complexe Ctonnant 
de parasites. "Leur action peut 
être limitée par d'autres parasites 
appelCs hyperparasites" note avec 
humour M. Silvie. "Prenez par 
exemple les chenilles. Quatre es- 
pèces de petites guêpes les para- 
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limiter les dégâts. Sans compter 
que 65 à 77% des parasites de 
chenilles peuvent être eux-mêmes 
parasités. Conséquence évi- 
dente : il n'apparaît pas possible 
d'employer ces parasites dans 
une optique de lutte biologique 
contre les chenilles concernées. 
D'autres observations ont montré 
l'importance des plantes secon- 
daires, notamment des grami- 
nées, dans l'établissement de po- 
pulations de pucerons en début 
de saison des pluies. Ces puce- 
rons, qui n'attaquent pas le coton, 
4 
constituent les proies de cocci- 
nelles qui, elles, peuvent devober 
les autres pucerons se trouvant 
sur le cotonnier. 
Pas de solution miracle 
"I1 n'y a pas de solution miracle" 
avouent les entomologistes. Les 
premiers rksultats obtenus mon- 
trent que peu de ravageurs sont 
communs aux trois cultures ob- 
servees. Le coton est attaque par 
une t r b  grande diversite de rava- 
geurs. Pas question dans ces 
conditions de songer trouver un 
parasite ou un predateur pour 
chaque ravageur rencontre. De 
plus, 1'Clevage des ennemis natu- 
rels dans un but de multiplication 
de masse coûte tri% cher. Autant 
de raisons qui renforcent l'idee 
d'une lutte int6grCe. La solution 
ideale passe certainement par 
une modifcation du calendrier 
Ctabli dans le cadre de la lutte 
chimique. Retarder le déclen- 
chement du premier traitement 
chimique devrait permettre aux 
ennemis naturels d'agir sur les 
ravageurs. Cela aurait aussi 
comme avantage de realiser une 
economie d'insecticides. 
Les entomologistes de I'IRCT 
envisagent de travailler prochai- 
nement sur des parcelles traitees 
pour voir si les ennemis naturels 
ont encore un impact sur les ra- 
vageurs. Tout depend en fait des 
doses d'insecticides appliquées 
aux champs. Déjja se profile à 
l'horizon l'idée de seuils 
d'intervention. O n  dkterminerait 
pour chaque ravageur un seuil de 
nuisibilitb B partir duquel le trai- 
tement s'impose. En dessous de 
ce seuil, aucun insecticide ne se- 
rait applique. Le traitement glo- 
bal et systématique cédera pro- 
bablement la place B un traite- 
ment plus raisonne. La section 
d'entomologie de l'IRCT a en- 
core de beaux jours devant elle ... 





< CENTRALE ) 
(Optsation seuil d'intervention) O 50 km -
@ Station de Recherche 
0 PoimcrAppui 
A Optation en mineu paysan 












Pour une meilleure utilisation agricole des sols 
Le Projet R2T : Ressources en Terres du Togo 
En 199, débutent les premiers travaux sur les sols du Togo. Les recherches se succèdent et les cartes 
s'amondellent mais aucun travail d'ensemble n'a encore w le jour. L'Institut National des Sols du Togo 
(INS) et I'ORSTQM ont dCcidC de s'associer afin de réparer ce manque. Histoire d'une synthèse tant 
attendue. 
"Bizarre, vous avez dit bizarre !" 
Le Togo est l'un des rares pays 
d'Afrique 03 les cartes des sols 
couvrent quasiment tout le 
territoire. Seul problème : ces 
travaux se suivent mais ne se res- 
semblent pas. Les études réali- 
sées à quarante ans d'intervalle, 
sont hét6rogènes (échelles diffé- 
rentes, concepts ayant évolué). 
Beaucoup de résdtats à 
regrouper et à harmoniser dans 
un document de synthèse. 
Convaincu de cette nécessité, le 
Conseil National de la Recherche 
Scientifique l'a retenue comme 
objectif hautement prioritaire. 
L'INS et PORSTOM ont alors 
décide d'associer leurs forces 
dans un ambitieux projet 
d'"évaluation des terres du Togo 
'en vue de leur utilisation agri- 
cole" : le projet R2T. 
. 
Evaluation des terres 
Cet important travail de synthèse 
doit permettre de faire un inven- 
taire des ressources en terres du 
Togo et d'évaluer leurs aptitudes 
aux divers types d'utilisation 
agricole. Une convention signée 
le 23 novembre dernier a jeté les 
bases de ce partenariat. Soklou 
Worou, chef de la division "Etude 
et cartographie des sols" à VINS, 
et Pierre Brabant, Directeur de 
Recherche au Département 
"Milieux et Activités Agricoles" 
de l'ORSTOM, assurent conjoin- 
tement la responsabilité scienti- 
fique de l'exécution du projet. 
Le premier travail a consisté à 
terminer l'inventaire des sols du 
Togo dans la zone non encore 
prospectée. Les scientifiques vont 
dès maintenant regrouper, 
exploiter et faire la synthèse de 
toutes les données existantes sur 
les sols en les complétant par 
t d'autres données nécessaires, 
notamment sur les ressources en 
eau, l'agroclimatologie, l'état 
actuel d'occupation et de 
dégradation des terres. L'analyse 
de toutes ces données permettra 
de faire l'évaluation des terres. 
Images satellites et S.I.G. 
I1 est ensuite prévu de contrôler 
et d'actualiser tous ces Cléments à 
l'aide d'images des satellites 
français SPOT, et américain 
LANDSAT. Les cartes seront 
réalisées grâce A la technique de 
cartographie assistée par 
ordinateur. Pour s'assurer d'une 
' utilisation effective de ces 
travaux, l'INS et l'ORSTOM sto- 
ckeront toutes les données dans 
un système d'information 
géographique (S.I.G. Togo), 
exploitable sur micro-ordinateur. 
Cette base de données sera mise 
à la disposition de tous les 
utilisateurs éventuels à l'Institut 
National des Sols. 
Ce projet devrait donc permettre 
une, meilleure planification et 
utilisation agricole des sols 
togolais avec comme références 
plusieurs cartes dont le besoin 
s'avérait de plus en plus urgent. 
YINS et TORSTOM réaliseront 
une carte de synthèse des sols à 
l'échelle de 1/500 O00 ainsi qu'un 
catalogue des différents types de 
sols. Une série de cartes sera 
ensuite établie pour chaque 
région économique : régio? 
Maritime, région des Plateaux, 
région Centrale, région de la 
Kara et région des,Savanes. Cette 
série de cartes comprendra une 
carte générale des ressources en 
terres de la région concernée 
ainsi que de nombreuses cartes 
thématiques. Celles-ci 
représenteront d'une part 
l'aptitude des divers terroirs pour 
différents types d'exploitation 
(agriculture pluviale, irriguée, de 
contre-saison, élevage...), et 
d'autre part l'aptitude des types 
de terre constituant chaque 
terroir pour divers types 
d'utilisation. Par exemple : 
céréales sèches, racines et 
tubercules, coton, café, cacao, 
etc ... Toutes les superficies de 
terres disponibles pour diverses 
utilisations agricoles seront 
calculées en hectares. L'échelle 
des cartes thématiques sera 
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choisie de sorte que les 
informations presentees soient 
faciles B identifier par les 
utilisateurs. Une harmonisation 
et une clarte destinees en priorite 
au developpement rural. 
Un partenariat complet 
Dans le cadre de la politique de 
partenariat, une priorite de 
l'ORSTOM, l'objectif est aussi de 
former les sp6cialistes togolais B 
la technique d'evaluation des 
terres et B l'utilisation des images 
satellites pour assurer le suivi de 
l'bvolution des ressources en 
terres du Togo au cours des pro- 
chaines decemies. L'utilisation 
des images satellites permettra de 
suivre l'dvolution des terroirs 
agricoles du pays, celle . de 
l'occupation des terres et de leur 
degradation. En un coup d'oeil, 
les planificateurs sauront s'il y a 
possibilite d'htendre les surfaces 
cultivees, quelles cultures sont 
recommandees et quelles 
mesures sont B prendre pour 
proteger le patrimoine foncier du 
Pays. 
Les depenses liees il l'execution 
du programme sont estimtes il 
110 millions de F CFA. Elles se- 
ront couvertes par le Togo, le 
ministbre français de la CoopB- 
ration et du Developpement, et 
I'ORSTOM. 
La durte du projet est faée B 
trois ans. Les premibres cartes, 
concernant la region Maritime, 
devraient être terminees au debut 
de l'ann6e prochaide. Les obser- 
vateurs pourront alors juger de 
htilite de cette 6valuation des 
ressources en terres pour le deve- 
loppement agricole du pays. Le 
même type de travail, effectue 
par M. Brabant au Nord Came- 
roun, a deja rencontre un vif inte- 
rêt. Des cartes completes et sim- 
plifibes. U n  accbs rapide" B 
l'iiormation. Qui sait si d'autres 
pays africains ne seront pas ten- 
tes par ce voyage au coeur de 
leurs terres ... 
Exemple de dkgradation des temes au Togo visible sur une ìmage du satellite SPOT 
RkgiOn d$ la Kara au nord de Nìamtougou 
A &o@h de Simage (zone sombre) les temes non dégradth ; il gauche (zone claire) les temes dégradées 
Co&$U CNES - Ip88 - D M & I I  SPOT IMGE 
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Un nouveau réseau ii ~ o m e  
"RIO" pour vous servir 
Un atelier informatique a été installé sur le Centre de Lomé en décembre dernier. L'accCs au "RIO', 
Rdseau Intertropical d'ordinateurs ou Réseau Informatique de I'ORSTOM, doit favoriser la 
communication entre chercheurs et ent I e partenaires. Explications. 
1 
L'informatique au service de la 
communication. Un chercheur de 
Lomé veut envoyer un message 
urgent à son collbgue du centre 
ORSTOM de Nouméa.' F~ le 
télex ou la télécopie. Le scienti- 
fique se met devant son ordina- 
teur, tape son texte et l'envoie di- 
rectement vers la Nouvelle-Calé- 
donie. Simple, sans risque et éco- 
nomique. 
L'atelier informatique de Lomé 
devient un noeud secondaire du 
"RIO", le Réseau Informatique 
de PORSTOM, dont le noeud 
principal est A Montpellier. Le 
"RIO" est réparti sur diu pays et 
trois continents. C'est aussi un 
sous-ensemble de l'espace très 
vaste des réseaux de la recherche 
et de l'enseignement supérieur 
qui comprend des milliers de 
sites informatiques. 
Moyen de communication entre 
utilisateurs d'ordinateurs, ce 
réseau -est également un outil de 
coopération Nord-Sud, puisqu'il 
ouvre la zone tropicale et tout 
particulièrement l'Afrique, aux 
réseaux informatiques de la 
recherche. 
A omé, le nouvel atelier infor- 
SPARC, poste de travail couleur, 
avec une mémoire de 8 
Mégaoctects, un disque de 669 
Mo, un streamer de 150 Mo, une 
imprimante couleur (pour les 
applications graphiques) et une 
imprimante laser. La plupart des 
micro-ordinateurs du centre 
se ont connectés par câblage à ce 
ser eur au second trimestre 1991. 




Chaque équipe de recherche 
PO rra ainsi communiquer via le 
serveur de l'atelier, mais à partir 
de son propre poste de travail, 
avec les autres équipes ORS- 
TOM implantées dans tous les 
pays pour lesquels l'Institut s'est 
doté du même type de structure 
(noeud secondaire du RIO). 
La communication se fera égale- 
ment en direction de bases prin- 
ci ales (liaisons avec d'autres ré- 
se ux internationaux de re- 
ch rche) et devrait ainsi offrir 
a partenaires de l'ORSTOM 
u 
i 
un nouveau média de communi- 
cation rapide et économique. 
La réussite de l'atelier informa- 
tique passe par la formation des 
utilisateurs. Des stages 
d'initiation ou de perfectionne- 
ment seront organisés pour le 
personnel ORSTOM (équipes de 
recherches, laboratoires, service 
administratif, centre de docu- 
mentation) mais aussi pour ses 
partenaires directs. 
Ce renforcement de l'outil infor- 
matique permettra de mettre en 
commun des moyens et res- 
sources centralisés. Tous les mi- 
cro-ordinateurs reliés à la station 
pourront utiliser ses logiciels 
(actuellement un logiciel statis- 
tique SAS, un logiciel de télédé- 
tection PLANETE) et partage- 
ront ses ressources centrales 
(disque pour l'archivage de don- 
nées, imprimante couleur et la- 
ser). 
L'ORSTOM, pour mener à bien 
ces différents projets, a affecté au 
centre de Lomé un VSN infor- 
maticien avec pour mission, sous 
la responsabilité d'un ingénieur, 
l'administration du réseau et la 
formation des utilisateurs. 
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RIO 
LE RESEAU INFORMATIQUE DE L'ORSTOM 
100 micro-ordnateurs 
20 micro-ordinateurs 
UN RESEAU INTER-TROPICAL D'ORDINATEURS 







Missions.. . Missions . .. Missions... 
Visite de'1'IITA-Cotonou 
Une visite du Centre de l'IITA 
(Institut International pour 
l'Agriculture Tropicale) à Coto- 
nou a été effectuée le 6 décembre 
dernier par Jean-Louis Lierde- 
man, directeur du Centre ORS- 
TOM de Lomé et une partie des 
chercheurs de Péquipe "Manioc" 
(Comlan Agbobli, Bernard Boher 
et Jean-Pierre Raf€aillac). 
Cette première rencontre très 
chaleureuse. a permis de prendre 
connaissance de l'ensemble des 
travaux conduits sur le Centre et 
d'examiner les possibilités 
d'échange et de collaboration. 
L'IITA-Cotonou est spécialisé 
dans la lutte biologique contre les 
ravageurs des plantes cultivées, 
principalement le manioc. La 
visite a ét6 consacrée à une 
présentation par les chercheurs et 
ingénieurs des différentes opéra- 
tions de recherches en cours et 
des méthodes de culture et 
d'élevage en serres. 
On peut noter qu'il y a actuelle- 
ment complémentarité entre ces 
études et les programmes manioc 
menés par PORSTBM-Lomé : 
travaux de phytopathologie et 
d'agronomie (bact&iose, pourri- 
tures fongiques, culture in vitro, 
évaluation m u I t i I d e  de 
Des contacts de travail avaient 
déjà et6 Ctablis préddemment 
par Pierre Silvïe, entomologiste 
ORSTOM mis 1 la disposition de 
PIRCT-TOGO, qui travaille sur 
la lutte biologique contre les ra- 
vageurs du cotonnier. 
variétés) ... 
Réunion CREDU - ORSTOM 
Le CREDU (Centre de Re- 
cherche d"anges et de Docu- 
mentation Universitaire) a ouvert 
PannCe derni6re une nouvelle 
antenne à Ibadan (Nigeria). Cet 
institut, spécialisé dans les re- 
cherches en sciences sociales et 
humaines en Afrique non franco- 
phone, a été fondé en 1980 à Nai- 
robi au Kenya. Le CREDU re- 
groupe de nombreux spécialistes 
de l'Afrique issus du CNRS, de 
l'ORSTOM ou des universitts. 
C'est dans ce contexte de colla- 
boration entre instituts français 
que le directeur du CREDU, 
Alain Ricard a tenu à rendre vi- 
site aux chercheurs du Centre 
ORSTOM de Lomé le 25 janvier 
dernier. I1 était accompagné par 
Bernard Caron, directeur de la 
nouvelle antenne d'Ibadan. 
Cette premibre réunion de travail 
a permis de faire un tour 
d'horizon des possibilitCs de co- 
opération entre le Centre QRS- 
TOM de Lomé et l'antenne du 
CREDU à Ibadan. Cette nou- 
velle implintation pourrait en 
effet servir d'appui au lancement 
de programmes de recherches au 
Nigeria intéressant des cher- 
cheurs de I'ORSTOM. 
Campagnes du "Nizery" 
Le N.O. Andrt Nizery, navire 
océanographique de I'ORSTOM, 
a effectué deux campagnes entre 
le 15 janvier et le 10 février der- 
nier. 
Une première campagne de cha- 
lutage Thalgui 12" a permis 
d'évaluer les ressources démer- 
sales accessibles à la pêche arti- 
sanale. Cette mission s'est dé- 
roulée sur la bande côtière de 
Guinée-Conakry entre +6 et 25 
m&tres de profondeur. Quatre- 
vingts traits de chalut de 30 mi- 
nutes ont été effectués au total. 
La campagne "Microthon 02" 
avait, quant à elle, comme objec- 
tif d'étudier la localisation et 
l'importance de la couche diffu- 
sante composée de micronecton 
en relation avec la structure 
thermique dans une zone réputée 
riche en thons (5" N à 1" S de 
longitude le long du 15" Méridien 
Le N.O. André Nizery, placé sous 
le commandement de Louis Ples- 
sis, a regagné Lomé, son port 
d'attache, le 10 février avant de 
repartir quelques jours plus tard 
pour le Cameroun. Quatre nou- 
velles campagnes sont prévues 
cette année en Guinée-Conakry. 
W.). 
De Porto Novo à Ouidah 
Après avoir travaillé pendant 
trois ans sur Porto Novo, Alain 
Sinou, architecte et urbaniste à 
l'ORSTOM, est de retour au Bé- 
n i n . ~ ù  il a effectué une mission 
entre le 26 novembre et le 8 dé- 
cembre dernier. I1 s'intéresse 
cette fois-ci à Ouidah, petite ville 
de 10 O00 habitants situé à 
quelques kilomètres de la côte et 
à 40 kms de Cotonou, la capitale 
du pays. 
Reprenant la même démarche 
que pour Porto Novo, M. Sinou 
s'attache notamment au dévelop- 
pement de la ville et à ses carac- 
téristiques spatiales. I1 doit reve- 
nir à Ouidah en mai prochain 
pour présenter son rapport de 
synthèse contenant .des proposi- 
tions en matière d'aménagement 
urbain. L'urbaniste projette de 
publier un livre en 1992 sur la ré- 
gion de Ouidah. Rappelons un 
précédent ouvrage : Alain 
SINOU et Bachir OLOUDE 
Yorto-Novo : ville dyfique 
noire" (Paris ; Parenthèses/ 
ORSTOM, 1989). Ce livre peut 
être consulté et commandé au 
centre de documentation de 
PORSTOM de Lomé, 
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Mouvements ... Mouvements... Mouvements. .. 
Alain Casenave, hydrologue à 
PORSTOM, vient de quitter le 
Centre de Lomé après voir dirigé 
pendant plus de quatre ans 
l'Unité de Recherches 2B I I  Pro- 
cessus de Transformation - 
Fonctionnem.ent et Transferts 
aux interfaces Sol - Plante - At- 
mosphère). I1 a notamment enca- 
dré les chercheurs de cette UR 
présents au Togo (R. Poss et C. 
Pleuvret) et participé au pro- 
gramme sur le réseau hydromé- 
trique national togolais. 
M. Casenave rejoindra en juin 
prochain le Niger où il travaillera 
avec plusieurs. équipes étrangères 
sur le programme HAPEX 
(Hydrological Atmospheric Pilot 
Experiment) SAHEL qui vient 
de débuter à Niamey. 
Claude Fillonneau, agronome à 
l'ORSTOM, a rejoint l'équipe 
"Manioc" du Centre de Lomé de- 
puis le début de l'année. Il tra- 
vaillera plus particulièrement sur 
l'analyse des systèmes de culture 
et de production à base manioc. 
Ce programme, mené en 
partenariat avec . l'INPT et la 
DRA, s'insère parmi les priorités 
du RESEAU MANIOC de la 
C O W .  M. Fillonneau assurera 
par ailleurs un appui scientifique 
aux recherches en milieu réel 
conduites par I'INPT sur igname. 
Deux nouveaux VSNA ont rejoint 
le Centre ORSTOM de Lomé 
depuis la mi-janvier. 
Christophe Brun, informaticien, 
est chargé de l'atelier informa- 
tique installé en décembre 
dernier et de la formation des 
utilisateurs. 
Jean-Marie Roque, ingénieur 
I.D.N., vient en appui à la gestion 
du centre et coordonne la 
réalisation des travaux d'aména. 
gement et d'entretien. 
Kpatcha Koyaféi Bessepou est 
parti en retraite après 30 ans pas- 
sés à PORSTOM. D'abord tem- 
poraire de 1955 à 1960, M. Bes- 
sepou est entré définitivement à 
l'Institut le ler mars 1961. Tour à 
tour enquêteur, laborantin et 
préposé aux prêts à la biblio- 
thèque, il a connu durant toutes 
ces années 7 directeurs de centre 
et travaillé sur le terrain avec plus 
de 10 chercheurs. Parmi ces plus 
longues enquêtes, citons les tra- 
vaux menés en pays Kabyé avec 
M. Lucien-Brun et Mme Pillet- 
Schwartz. 
Depuis 1981, il assurait avec 
beaucoup de disponibilité et 
d'efficacité le service des lecteurs 
à la bibliothèque puis au nouveau 
Centre de documentation. 
I1 va maintenant partager sa re- 
traite entre Atakpamé et Lomé. 
Tout le personnel de I'ORSTOM 
lui adresse ses remerciements les 
plus sincères. 
Kokou Mahougnon, chauffeur à 
I'ORSTOM, vient lui aussi de 
quitter le Centre. Arrivé en 1964, 
il a travaillé successivement en 
pédologie et en hydrologie. I1 est 
parti en retraite le 31 décembre 
dernier. 
Nous avons la douleur 
d'annoncer le décès d'Ekoué 
PORSTOM, survenu le 24 oc- 
tobre 1990, M. Trenou était entré 
à YDRSTOM en 1964. Après 
avoir travaillé pour les hydro- 
logues et les pédologues, il parta- 
geait son temps depuis 1988 entre 
l'Economie et les Sciences Hu- 
maines. Tous les chercheurs, le 
personnel administratif et tech- 
nique de l'ORSTOM renouvel- 
lent leurs sincères condoléances à 
sa famille. 
Trenou, dessinateur à 
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résors cachés" ¿l 
Ils se sont laissés gagner par la grâce du vieux Lomé. L'exposition de photographies organisée par le 
Centre Culturel Français et I'ORSTOM sur les "trésors cachés" de la ville a été prolongée d'une semaine 
pour satisfaire un nombreux public surpris par tant de richesse. Beaucoup se sont mobilisés pour la 
dCfense de ce patrimoine oublié. Pour le plaisir des yeux, nous reproduisons ici quelques photographies. 
Que les amateurs se rassurent : un album de prestige reprenant les 94 photos exposées doit être publié. 
Une s'ouscriptioa de soutien a déjà été lancde. Les lecteurs désirant apporter leur Contribution à cet 
ouvrage trouveront dans ce numéro quelques précisions. 
Maison d'Amouzouvi Dorknoo 6, rue de France 
Aaoboukome 1935 
1 
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Une inaugurati 
re uss i 8 
Bès l’inauguration, cette 
exposition a rencontré un 
beau succi%. Une foule 
nombreuse s’était déplacée 
le 19 f6vrier pour découvrir 
les superbes photos de ces 
maisons populaires cons- 
truites dans les vieux 
quartiers de la vihe. Des 
habitants de longue date 
tout heureux de redécouvrir 
leur ville, voire leur maison, 
mais aussi beaucoup 
d’ktrangers curieux et 
surpris par tant de trésors 
cachés. 
L‘exposaion a été inaugurée 
Dar Mme Bailly, chargé 
YAffaires de l’ambassade de 
-rance, et M. Akakpo, maire 
Je Lorné. Tous deux ont 
souhaité que l’exposition 
luisse aider B la pré- 
;ervation de ce patrimoine. 
. .  ~ . .. ..~ . .  .... ~- .. .... ., . _ _  . .  
1 
Fondateur : Raphaël K Amedzogbe 
4 rue Saint-Raphaël Wetrìvikonndji 1939 
Cette belle porte vient d’être remplacée par un banalportail en fer 
Leplus ancien porche daté 
Fondateur : Souzg, 
14 av. Maman N’danida Abobokome I920 
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métropoles partiellement 
tenait à Lomé quelques 
Fondateur : Ayivi dXlmeida 
7; me de Champagne Agrriarkome Vers 1930 
ou entièrement francophones) dont le colloque annuel se 
jours avant l'ouverture au public. 
De I'expa a l'album 
L'exposition a fermé ses portes mais la mémoire de 
ce maisons n'est peut-être pas morte. Le Centre 
Cu turel Français et I'ORSTOM souhaitent éditer un 
l'e position. Cet album broché de 100 pages (format 
25 X 25,5) sera tire a 1000 exemplaires numérotes. La 
valeur commerciale de l'ouvrage est fixée à 12 O00 
F.CFA. II est proposé en souscription a 113 O00 F.CFA. 
L'apport de ces contributions en facilitera le 
lancement. Pour tout renseignement, s'adresser au 
Centre Culturel Français - B.P 2090 - Lomé - Té1 : (228) 
21.02.32. 
album 1 de prestige reprenant les 94 photos de 
1 
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Maison de SamuelAh-Gaba 
II ,  rue de B& Abobokome 1936 
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Institution scolaire 











E f  fec t i  Ts 
1980-1981 1984-1985 
506 788 454 209 
100 450 74 415 
16 672 11 330 
6 839 4 961 
2 105 501 
4 345 4 233 
645 199 549 649 
Marie-France bange, sociologue à I'ORSTBM a travaillé pendant six an5 sur le système scolaire togolais. 
Au centre de ses recherches, le phClnomene de wdéscolarisation" (1981-1985) dont les effets se font encore 
sentir aujourd'hui. 
En nombre 
OTI : - Comment avez-vous 
procédé pour aborder la question 
de la "déscolarisation" ? 
En % 
Marie-France Lange : - Lors de 
mon arrivke au Togo en 1984, j'ai 
pu mesurer ce problème notam- 
ment au travers des fermetures 
de classes mais aucune étude sé- 
rieuse n'avait abordé la question. 
Mon travail a porté à la fois sur 
le niveau national (étude du sys- 
tème scolaire sur l'ensemble du 
Togo) et celui d'une préfecture, 
celle du Haho (la plus touchée 
par le phénomène de "déscola- 
risation"). 
OTI : - Comment le phénomène 
de "déscolarisation" apparaît-il ? 
M.-F.L. : - Pour mieux com- 
prendre la période récente, il 
suffit de faire un retour en ar- 
rière. Je suis partie de l'époque 
pré-coloniale. Cette Ctude 
montre qu'il y a toujours eu une 
forte demande de scolarisation au 
moins dans le sud du pays. Dès 
1960, année de l'indépendance, 
on assiste au développement très 
rapide du systbme scolaire dans 
son ensemble. Les autorités veu- 
lent alors développer la scolari- 
sation, considérée comme néces- 
saire à la construction du jeune 
Etat indépendant. En 20 ans, la 
progression des effectifs est 
spectaculaire. Pour l'année sco- 
laire 1980-1981, le taux de scola- 
risation atteint 72,l %. La scola- 
risation à 100 % ne relève plus de 
l'utopie. Mais dbs l'année sui- 
vante, à la surprise générale, le 
E v o l u l i o n  des e f f e c l i f s  s c o l s i r e s  selon l e s  enseignements 
er i l re  1900-81 e t  1984-05 ( tous ordres)  
- 52 579 
- 34 035 
- 5 342 
- 1 078 
- 1 604 
- 112 









S o u r c e  : M . - F .  Lange "Le r e f u s  de 1 ' 6 c o l e  : p o u v o i r  d ' u n e  s o c i e t e  
c i v i l e  b l o q u e e  ? " ,  i n  P o l i t l q u e  A f r i c a i n e ,  no 2 7 ,  1 9 8 7 ,  p.80 
phénbmène de "déscolarisation" 
apparaît. Pour la premiCre fois 
depuis l'indépendance, les effec- 
tifs baissent dans l'ensemble du 
système scolaire. 
OTI : - Quelle définition peut-on 
donner de la notion de 
"déscolarisation" ? 
M.-F.L. : - Le phénomène de 
"déscolarisation" correspond 
d'une part à la diminution des 
entrCes (non-scolarisation des 
enfants i?ì l'entrée du système 
scolaire), d'autre part à 
l'augmentation du nombre des 
abandons (retrait des enfants en 
cours d'étude). I1 atteint 
l'ensemble du territoire et les 
différents degrés d'enseignement. 
Conséquence directe : la chute 
brutale du taux de scolarisation. 
Le système scolaire perd près de 
100 O00 élèves en seulement 5 ans 
(voir tableau). Durant cette pé- 
riode, le taux de scolarisation 
dans le primaire passe de 72,l % 
à 52,6 %. Cela se traduit par des 
classes déchargées. J'ai vu des 
instituteurs s'adresser à quatre ou 
cinq élèves. Face i?ì cette situation, 
quelques écoles ont dû fermer 
leurs portes. 
OTI : - Quelle est la principale 
raison de ce refus soudain .de 
l'école ? 
M.-F.L. : - Après avoir interrogé 
parents, élèves, professeurs, ins- 
pecteurs et "déscolarisés", 
l'absence de recrutement dans la 
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Le dénuement des écoles rurales s'est accentué ces dernières années : manque de tables, de.bancs et de livres. . 
fonction publique apparaît sur 
l'ensemble du pays comme la rai- 
son essentielle de la 
"déscolarisation". La crise éco- 
nomique et financière frappe le 
Togo depuis 1975 en raison de 
l'effondrement des cours du 
phosphate. L'austérité budgé- 
taire, décidée dès 1979, est bru- 
talement renforcée à partir de 
1982 à la suite notamment de 
l'intervention du FMI. Parmi les 
principales mesures adoptées fi- 
gure l'interruption du recrute- 
ment dans la fonction publique. 
Cette décision a été trCs mal ac- 
cueillie par les parents car l'école 
est perçue avant tout comme un 
investissement à moyen terme 
permettant à l'enfant d'échapper 
au milieu rural. L'objectif recher- 
ché est un travail dans la fonction 
publique qui assure la sécurité de 
l'emploi et un salaire correct. Ce 
secteur, à lui seul, représente 50 
% des emplois modernes. Dans 
le même temps, beaucoup 
d'établissements para-publics 
ferment parce que jugés non 
rentables et l'activité se raleatit 
dans l'ensemble du secteur privé. 
C'est donc principalement 
l'absence d'emploi qui a provo- 
qué ce brutal et important refus 
de l'école. La plupart des jeunes 
qui se retrouvent au chômage 
retournent au village. Ils ne sa- 
vent plus cultiver la terre et leur 
réinsertion s'avère délicate. Pour 
les parents, l'école apparaît de 
plus en plus comme néfaste car 
elle désocialise l'enfant et ne rap- 
porte rien.' 
QTI : - Les instituteurs que vous 
avez rencontrés font-ils la même 
analyse ? 
M.-F.L. : - Tout à fait. Les 
instituteurs ont conscience que 
les parents n'envoient pas leurs 
enfants à l'école pour recevoir 
une instruction mais pour 
envisager un emploi salarié. Dès 
lors qu'il est impossible de 
rentreï dans la fonction publique, 
l'école n'offre plus d'intérêt. On 
préfère envoyer son enfant au 
champ car cela permet 
d'augmenter les revenus. Le recul 
de la scolarisation a eu pour 
conséquence immédiate l'aug- 
mentation de la force de travail 
disponible au sein de l'exploi- 
tation familiale. L'essor spec- 
taculgire de la culture du coton 
entre 1980-81 et 1985-86 de 
23 o00 tonnes de coton graines à 
63 O tonnes a certainement été 
rendu possible par ce formidable 
afflux de main d'oeuvre. 
OTI : - Quelle a été la réaction 
du pouvoir face à cette situation ? 
h4.T.L. : -Une fois le phénomène 
de "déscolarisation" reconnu offi- 
ciellement, une importante cam- 
pagne de sensibilisation en faveur 
de l'école a été *lancée dans tout 
le pays. Dans chaque préfecture, 
les préfets s'adressent aux pa- 
rents en leur expliquant que 
l'école sert à instruire l'enfant et 
non à l'envoyer dans la fonction 
publique. Pour les plus réticents, 
les chefs de villages et les gardes 
de préfecture procèdent à des re- 
crutements forcés. 
Cette politique a produit ses ef- 
fets. Depuis 1985-86, les effectifs 
sont à nouveau en hausse et le 
taux de scolarisation progresse. 
Reste le problème majeur d'une 
croissance démographique 
supérieure à 3 % par an qui 
absorbe en partie les efforts 
visant à redresser la situation. La 
hausse des effectifs enregistrés 
ces dernières années est 
insuffisante pour combler le 
déficit des années de 
"déscolarisation". Résultat : on 
n'a toujours pas retrouvé 
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aujourd’hui le taux de scolarisa- 
tion de 1980. Les importants pro- 
grbs rtalisds lors de la décennie 
70 ont t t t  rtduits à ntant par 
cinq annees de dtscolarisation. 
OTI : - Comment voyez-vous 
l’avenir de 1’6cole au Togo ? 
M.-F.L. : - Les effectifs connais- 
sent une nouvelle croissance mais 
l’investissement scolaire ne peut 
pas suivre. Cela commence à cra- 
quer de partout. On entasse les 
enfants (100 à 120 enfants dans 
certaines classes de CP) et le 
mattriel manque. L’Etat ne peut 
pas embaucher de nouveaux 
maîtres faute d‘argent. Dans 
certaines écoles, les parents ac- 
ceptent de payer des maîtres va- 
cataires. Face à cette dégradation 
du service public, de nombreuses 
Ccoles privtes ouvrent leurs 
portes B Lomt. 
OTI : - Le tableau que vous bros- 
sez de l’école e s t4  vraiment si 
noir ? 
M.-F.L. : - Non, Si l’on regarde la 
situation d’autres pays africains, 
le-Togo n’est pas. à la traîne en 
mati&re de scolarisation. Au plus 
fort de la crise, les pouvoirs pu- 
blics ont afficht leur volonté de 
maintenir ouvertes des écoles 
dont les élèves désertaient les 
cours.  TOU^ a tté fait pour ne pas 
casser l’outil tducatif. Enfin, il 
faut garder à l’esprit que de 
nombreux pays africains n’ont 
encore qu’un taux de scolarisa- 
tion de 30 % dans le primaire. Le 
Togo, malgrt le recul de ces der- 
nières années, les précède large- 
ment ... 
Quelques travaux et publications de l’auteur 
1987 - Le refus de I’école : pouvoir d’une société civile “bloquée” ?, Politique africaine, no 27, 
sept. -oct. 1987, pp. 74-86. 
1988 - Le phénomene de déscolarisation au Togo et ses consequences, Etudes togolaises de 
population, no 14, URD, Lomé, pp. 152-165. 
1989 - Diderot au certificat d’étude togolais, Politique africaine, no 33, mars 1989, pp. 105-1 09. 
1989 - Cent cinquante ans de scolarisation au Togo. Bilan etperspecfives, URD, Lome, 172 p. 
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ECONOMIE ET SOCIETE TQGOLAISES 
CHIFFRES, TENDANCES ET PERSPECTIVES 
CAHIER 199% 
Par une Equipe de chercheun, hauts fonctionnaira et op6rateun  humique^ 
Edit6 pat l'INRS 
avec la collaboration de I'ORS'fOM 
et l'appui de la DRS 
. 
INRS B.P.2240 T4 21.01.39 
21.39.94 







e ]la scienc 
Le Centre OWSTOM de Lomé innove. Un nouvel apatam vient d’&re construit dem2re le centre de 
documentation. II est financé et gir i  par la section locale de t’Association des Oeuvres Sociales de I’ORSTOM. 
Dans un premier temps, place au pirrg-pong ! Réservé en priorité à tous les personnels de KIRSTOM, cet 
apatam servira aussi de lieu d’entraînement à une dizaine de joueurs de la Fédération togolaise de tennis de 
table. Ce nouveau lieu de détente a comme ambition de s’ouvrir à toutes sortes d’activités culturelles ou 
sportives. Sans exclusive ORSTOM. Les personnes &érieures au centre paieront un droit d’inscription dont le 
montant n’estpas encore fmé. Seule restriction : lesfid2les ne pourront s’y rendrependant les heures de travail. .. 
OWTOM - Institut Français de Recherche Scientifique pour le Développement en Coopération 
Centre ORSTOM de Lomé - Avenue du Général de Gaulle - BP 375 Lomé TOGO 
TCI : (228) 21.23.4 / 21.23.46 Télex : 5045 TG Fax : (228) 21.03.43 
I .  
" \ 
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EDITORIAL 
Les espaces de la recherche 
Dans beaucoup de pays africains, 
les chercheurs souffrent des li- 
'mitations que leur impose le 
cadre national : insuffisance des 
infrastructures, des équipements 
et des crédits de fonctionnement, 
faibles possibilités de publication, 
équipes trop réduites. 












Reportage : A bord du 
navire "André Nizery" 
Hydrologie : Bilan 
Partenariat : l'IWT ' 
En bref 
Interview : Parution du 
cahier"Economie et So- 
ciété togolaises" 
Regard : Sur les traces 
du peuple guin 
Démographie : les 
Moba-Gurma de Lomé 
Aventure : A la décou- 
verte des Yinaatchîrê 
Débat : la défense de 
l'environnement . 
Déclic : l'Ambassadeur 
de France h l'ORSTOM 
sables nationaux prennent acte de 
la convergence croissante de 
leurs priorités. Le professeur 
Messan Gnininvi, Directeur de la 
Recherche Scientifique au Togo 
énonçait récemment cet "ordre 
presque inamovible" : nourriture, 
santé et éducation pour tous, va- 
lorisation des matières premières, 
développement des énergies al- 
ternatives et, enfin, défense de 
l'enviromiement I' pour que les 
hommes et les fétiches continuent 
descoexister en pa ix"... 
De leur côté, les équipes de re- 
cherche prennent la mesure de 
leur complementarité. Des 
échanges fructueux sont rendus 
possibles et nécessaires en raison 
de multiples facteurs.: le déve- 
loppement des moyens et résea& 
prochain. Quelque quatre-vingts 
scientifiques africains, chercheurs 
et responsables institutionnels, y I 
sont invités aux côtés de 
scientifiques français et 
européens ainsi que. de repré- 
sentants d'institutions régionales 
et internationales. 
L'objectif est d'aboutir, autour de 
quatre thèmes pluridisciplinaires 
(la dynamique des écosystèmes, 
une agriculture viable . à long 
terme, environnement et santé 
publique, maîtrise du dévelop- 
pement) *à des propositions 
concrètes "pour une recherche 
durable en Afrique". 
La réflexion portera sur les prio- 
rités à retenir en liaison avec les 
grands programmes internatio- 
naux, sur l'identification des es- 
de communication, l'ampleur .et * paces régionaux pertinents et des 
l'interdépendance croissante des pôles scientifiques existants. 
problèmes posés, le coût des Ce Forum s'interrogera sur les 
technologies mises en'oeuvre et, moyens de consolider les com- 
surtout, la rareté des ressources munautés scientifiques régionales 
humaines et financières qui peu- et d'assurer un meilleur transfert 
vent leur être allouées. des rksultats vers les décideurs 
dans un cadre plus large que celui 
Aussi la nécessité de favoriser des états. 
l'aménagement et le renforce- Entre les priorités nationales et 
ment d'espaces scientifiques de les choix régionaux, les tensions 
coopération élargie . s'impose-t- .dtmeurent encore fortes. Leur 
elle chaque jour plus fermement. dépassement n'est pas acquis 
La recherche doit, pour se déve- mais il conditionne l'avenir. 
lopper, s'affranchir des frontières 
nationales. - 
Jean-Louis Lierdeman 
C'est l'un des enjeux du Forum 










Depuis 1970, le navire ochnographique (N.O.) "An& Nizery" sillonne l'Atlantique au service des 
chercheurs de I'ORSTOM. Illustration lors d'une campagne de chalantage effectut?e au large de la Guide- 
Conakry en avril derni&. - _  - . .  
Un cri strident 2'5 dessis ds 
Pocban. Depuis quelques mi- 
nut- les mouettes ont entame 
leur ballet nautique autour du 
bateau. Pour cour,onner cette 
partition, les Fous de Bassan en- 
trent B leur tour dans la danse, 
Un vol majestueux : ces oiseaux 
planent au r.as des vagues comme 
pour se jouer de Po&an. Le soleil 
-se couche au large de la Guinde 
.et disparaît derriere les brumes. 
Sur la côte, les lumiBres de la 
ville s'allument et peu 1 peu se 
dessine l'ombre des îles de Los 
situbes en face de la capitale Co- 
ny-. Le N.O. "Andre Nizery" 
Gent de jeter l'ancre. Une nou- 
velle nuit en mer s'avance. 
Depuis le dbbut de Pannbe, les 
marins du bateau n'ont pas beau- 
coup touche terre. Seulement 
quelques jours 1 Lome, leur port 
d'attache, entre deu campagnes. 
en. 1990, le "NNizery" a battu tous 
ses records : pres de 250 jours sur 
PO& an... 
e~ G%ytme, 2~ VtnCmuela ou tion grbalable au sondeur, mieux 
dans les Antilles. vaut renoncer". 
Le "Nizery" accueille aussi de 
Cet eventail gtographique nombreuses missions de phy- 
s'explique avant tout par la va- sique. Beaucoup d'echo-inttgra- I ritte des activitts du "Nizery". Le tion pour dtterminer l'dvolution 
Ce navire oc6anographique' land 
en 1970 dans le cadre d'un im- 
portant programme de recherche 
sur les sardinelles, se veut poly- 
valent et souple. I1 couvre surtout 
la côte africaine avec des m$- 
sions au large de la plupart des 
pays. Le "NNizery" a et6 base B 
Pointe Noire au Congo jusqu'en 
1982,Loxd est depuis cette date 
son second port d'attache. Cks 
dernieres annees, le N.O. a aussi 
effectue des campagnes de l'autre 
côte de I'AtIantique notamment 
1 Le navire ochnographique 'Xndri Nirery " au port de LomC 
bateau effectue de nombreuses 
campagnes de chalutage : de fond 
(poissons dbmersaux) ou pela- 
gique (les poissons pblagiques vi- 
vent entre la surface et le fond). 
D e u  types de pêche totalement 
diffbrents comme le souligne le 
lieutenant P a s 4  Le Bouille : "le 
chalutage pblagique est passion- 
nant car il faut "chasserH le pois- 
son qui est prBs de la surface. 
C'est beaucoup plus diffkile que 
le chalutage de fond. Sans dktec- 
du stock de poissons dans une 
zone donnee, de la cowantom6- 
trie et des etudes de salinitb. Le 
bateau a par àilleurs servi d'appui 
1 des recherches en gbologie sis- 
mique. 
19 personnes B bord 
Un panel varie pour un petit na- 
vire. HR "Mzeay" est un chalutier 
de 25 metres plutôt adapte il de 
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courtes missions. Sa vitesse reste 
limitee pour'de longs deplace- 
ments. "93 noeuds de moyenne 
pour aller B Cayenne, c'est dur. 
Nous mettons trois semaines ..." 
glisse avec humour Louis Plessis, 
le commandant du bateau. Heu- 
Seize campagnes au total sont 
premes afii d'evaluer les res- 
sources dkmersales accessibles B 
la pêche artisanale. CommencBe 
en 1985, cette etude repond au 
souhait de la Guinee de se sous- 
traire B la dependance Ctrangtre 
De bruit et de silence 
Comme la page d'un livre, une campagne du "Nizery" a toujours 
un recto et un verso. D'abord la perlode en mer, ensuite le retour 
2I terre. Passer de l'un 21 l'autre revient b quitter un uhivers de 
bruit et de mouvement pour plonger dans un autre monde, 
calme et stable. Les marins sont habitues 2I cette gymnastique 
mais I'epreuve se corse pour les longues missions. Le "Nizery" 
passe parfois jusqu'h quatre mois d'affilee en mer. 
On r6ve souvent au silence de I'oc6an sans songer 2I la realit6 
d'un vieux chalutier. Le bruit, cause principalement par. le 
moteur, au fil des jours, devient lancinant. II est parfois difficile 
de s'entendre. Lorsque le bateau navigue en permanence, la nuit 
n'offre pas de repit. La plupart des cahines se situent au dessus 
de la salle des machines. Le tout dans un milieu en mouvement. 
On oublie la mer mais elle ne vous oublie pas. 
Retrouver la terre reclame alors un minimum d'adaptation;*Tout 
2I coup, plus rien ne bouge. Le bruit du moteur s'est arrdt6 mais 
resonne encore dans les esprits. Peu b peu, de nouveaux sons 
apparaissent. Pourtant, un drôle de silence domine. Sensation 
&range que ce vide absolu. Aprks avoir et6 coupe du monde 
pendant quatre mois, les marins mettent souvent plusieurs jours 
2I retrouver le sommeil. L'organisme s'est derdglb. Quand la terre 
redevient familiere, le moment du depart arrive. Avec le retour eg 
mer, une nouvelle page commence. Ici ou ailleurs, la vie des 
marins est faite de bruit et de silence ... 
reusement, ces transferts se font 
generalement sans les cher- 
cheurs. Une fais le personnel 
scientifique embarque,. plus de 20 
personnes peuvent se retrouver 
sur le bateau. Les cabines sont 
alors bien iemplies et la vie B 
bord r6clame un minimum 
d'organisation. Pour cette cam- 
pagne de chalutage, nous sommes 
19 B bord : 5 chercheurs, un tech- 
nicien, 3 officiers et les 9 
membres togolais de l'equipage. 
Le "spectacle" que tous ces 
"interpretes" jouent depuis 
quelques jours s'appellent 
"Chagui 13". Une reprise B 
suc&: il s'agit de la 136me 
campagne de chalutage en 
Guinee. On entame ici les 
dernieres representations. 
pour l'approvisionnement en 
poissons. Un objectif de premiere 
importance lorsque l'on sait que 
le poisson est avec le riz Telement 
de base de l'alimentation du Gui- 
neen. "La Guin6e a fait appel 3, 
I'ORSTOM pour apprCci$r 
l'importance des ressources 
pour dkvelopper la pêche artisa- 
nale" explique Frhçois Domain, 
biologiste des pêches et repre- 
sentant de TORSTOM en Gui- 
nee. Dts la premiere campagne 
effectuee en mars 1985 A bord du 
"NizeM les chercheurs ont de- 
couvert un stock de poissons trts 
important dans la zone côtitre. 
Ce programme, ax6 sur les 
conditions d'exploitation de la 
pêche, entre aujourd'hui parmi 
les priorites du pays. Les cam- 
pagnes ont et6 planifiees B des 
epoques differentes car ce type 
de recherche necessite l'dtude de 
tous les paramttres biologiques 
(vitesse de croissance, periode et 
zone de reproduction, variation 
saisonnitre de la repartition des 
espbces). Vingt cinq chercheurs 
dont dix expatries de 8l'ORSTOM 
travaillent sur ce programme au 
CRHB (Centre de Recherche 
Halieutique de Boussoura) im- 
plante B Conakry. 
De cent kilos ih une tonne 
Cette l3tme campagne couvre 
une zone de 8600 km2 sur la 
bande côtitre entre 5 et u) 
mttres de profondeur. Le chalu- 
tage constitue le clou de chaque 
representation. Le chalut est mis 
B l'eãu et peu A peu disparaît de 
la surface. Chaque trait dure 
exactement trente minutes. Le 
chalut est ensuite tir6 par deix 
câbles actionnes par un treuil. I1 
s'enroule autour d'une poulie 
jusqu'B ce qu'apparaisse le "cul" 
c'est ii dire le fond du chalut oil 
les poissons sont emprisonnes. 
Au moment d'ouvrir le chalut 
("larguer le cul" pour les inities), 
tous les regards sont rives sur le 
pont. Petit ou gros trait ? Cela 
varie de 100 kilos B une tonne 
pour une vingtaine d'espbces pê- 
chCesenmoyenne. * - ' 
Une fois liberes du filet; les pois- 
sons jettent leurs dernitres forces 
dans cette bataille de la mer et se 
dkbattent avant de pousser leur 
dernier soupir. Commence alors 
le travail des chercheurs (trois 
GuitlBens du CRHB et un VSN 
de PORSTOM) place sous la 
houlette de M. Domain,. chef de 
cette mission. 
Les poissons sont d'abord tries et 
repartis selon les esp8ces dans 
des bacs. Aprbs quoi, il faut les 
compter et les peser. Le travail 
ne s'arrête pas 11 pour les espbces 
les plus importantes commercia- 
lement. Les chercheurs les mesu- 
rent, determinent kur sexe et 
leur stade sexuel. Une &helle de 
1 B 5 donne l'ttat de maturation 
du poisson. U n  renseignement 
prtcieux sur les ptriodes de re- 
production. Chaque poisson est 
ouvert et ses organes sexuels mi- 
nutieusement observes. Les 
scientifiques cong2lent ensuite 
une partie du trait pour des ana- 
lyses en laboratoire. 
Le plateau continental guin6en 
(le plus large d'Afrique) est riche 
en bars et en capitaines. On 
trouve aussi beaucoup, de ma- 
choirons, de raies et 'de soles. 
Autant de noms courants que les 
chercheurs ignorent. Ils leur 
pr6fErent ?eux qqellations la- 
tines : "Galeoides decadactylus, 
Pseudotolithus elongatus, Anus 
parkii ou encore Cynoglossus se- 
negalensis '! 
A bord du "Nizej", on peut tout manger ... ou presque. Si les 
marins ont l'appétit solide, ils sont également superstitieux. La 
legende commence au temps des premiers navigateurs. Les 
lapins, entasses dans les cales, s'attaquaient, . dit-on, au bois. 
Certains navires auraient même coulé ... 
Le refus du lapin. est depuis savamment entretenu sur les 
bateaux. Le "Nizery" n'echappe pas A cette sacro-sainte r&gle de 
savoir-vivre maritime. Si le lapin n'est pas dans l'assiette, il est 
aussi banni de toutes les conversations. Une fois en mer, le 
rongeur aux grandes oreilles se cache derriere des pseudo- 
nymes : "rabbitt" ou encore "cheu-cheuille". Ainsi, la morale est 
~ sauve et le bateau sauvé des eaux ! 
Des journees bien remplies 
Le travail des scientifiques et des 
marins est trbs lourd et rtpttitif. 
Le premier trait débute A sept 
heures et bien souvent la journte 
se prolonge jusqu'8 dix-neuf 
heures. La tout en plein soleil 
avec des poissons qui se rebellent 
avant de rendre l'âme. Les 
@iches par exemple prennent gt- 
nkralement un malin plaisir B dt- 
verser leur encre noire et ii tcla- 
bousser. les chercheurs. Pire en- 
core, les mouettes, une fois rassa- 
sites par les poissons rejetés A la 
mer, aiment se délester en plein 
vol. Mieux vaut ne pas se trouver 
sous leur trajectoire ... 
Pas question pour autant de rt- 
duke la cadence. Quatre vingts 
t&ts de chalut de trente minutes 
sont grtvus pour une campagne 
de 10 jours soit une moyenne de 
8 traits par jour. Heureusement, 
la m6canique est bien huilte. 
M. Domain souligne . que "le 
Nizery est le navire idtd pour ce 
genre de travail. Le bateau est 
bien conçu, I'tquipage bien rôde 
et disponible. Nous arrivons 
parfois A faire jusqu'h 12 coups 
de chalut dans la journte". 
Le "Nizew, 1 est vrai, dispose 
&un mattriel adéquat. D'abord 
un navigateur par satellite, le 
GPS (Global Position Satellite / 
Position globale par satellite). I1 
suffit d'entrer dans ce petit appa- 
reil magique de la taille d'un 
poste radio la latitude et la lon- 
gitude des 80 coups de chalut a 
effectuer. Le GPS vous donne en- 
suite le cap et la vitesse B suivre, 
la distance A couvrir et l'heure 
d'arrivte. On peut même voir 
comme dans un dessin animé le 
bateau avancer et visualiser ainsi 
Tous ces renseignements, indis- 
pensables pour le chalutage, 
n'empêchent pas les avaries. 
Dans certaines zones réputées 
difficiles, l'ingéniosité est de ri- 
gueur et il faut savoir lire ?ì la 
perfection le sondeur. Le com- 
mandant, depuis dix minutes, ar- 
pente en long et en large la pas- 
serelle entre sa carte des fonds et 
les deux sondeurs. A quelques 
mètres d'intervalle, on peut pas- 
ser d'un fond plat ?ì un fond avec 
' , 
Haro sur le lapin 
le chemin qu'il lui reste à parcou- 
rir. I1 ne reste plus qu'à laisser 
travailler le pilote automatique. 
Un vrai jouet de marin qui ne 
lasse pas M. Plessis. "De temps 
en temps, on sort le sextant pour 
s'amuser'' ironise-t-il. La barre 
rappelle cette époque lointaine 
où elle reprtsentait bien plus 
qu'un simple objet dkcoratif. 
Sondeur : que dis-tu ? 
Le sondeur, autre appareil indis- 
pensable, permet de connaître la 
profondeur et surtout de reperer 
la nature du fond. Sur un rouleau 
en papier, on distingue la surface 
de l'eau et le fond plus ou moins 
accidenté. Parfois une ligne plate, 
parfois uné succession de mon- 
tagnes russes synonymes le plus 
souvent de rochers. Le sondeur 
détecte aussi les bancs de pois- 
sons. 
beaucoup d'affleurements ro- 
chew. Sans parler des bancs de 
sablé. 
Le "Nizery" tourne en rond de- 
puis un quart d'heure cherchant 
désespérkment l'endroit idCal 
pour chaluter. "Le view", surnom 
donné B tout commandant quel 
que soit son âge, se fait même 
des sueurs froides : "Sans les son- 
deurs, il faudrait naviguer à vue. 
Je prkfkre ne pas y penser" ... 
Reste que la perfection n'existe 
pas encore. Au bout d'un certain 
temps, le filet est mis i l'eau et la 
loterie commence. Un chalut qui 
croche ou qui s'envase, un caillou 
provoquant un trou bCant dans 
les mailles. Tout est B recom- 
mencer... Principaux ennemis : 
les rochers et les Cpaves. Dans ce 
cas, le chalut se coince et le ba- 
teau au bout d'un moment est 
&ale (il n'avance plus). I1 faut 
alors couper tout de suite le mo- 
teur pour kviter que le chalut ne 
reste au fond. Les dCgâts sont va- 
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riables. Parfois un petit trou que 
l'on peut réparer immédiatement. 
Parfois un chalut très abîîé. La 
solution la plus simple consiste 
alors à en changer pour ne pas 
'ralentir le rythme de la cam- 
pagne. Les matelots, aidts par le 
commandant et son second, pas- 
seront leur soirée à ramender. En 
une journée, il aura fallu changer 
deux fois de chalut. Un de plus et 
c'était la panne sèche. Le "Nizery" 
pour cette campagne est parti 
avec trois filets ... 
Heureusement, tous les jours ne 
se ressemblent pas En 10 jours, 
le bateau a tout de même pêché 
18 tonnes de poissons soit un in- 
dice d'abondance (la moyenne 
par trait) de 241 kilos. Les cher- 
cheurs entrent leurs données sur 
ordinateur au fur et à mesure de 
la campagne. Pour chaque trait, 
ils établissent une fiche de cha- 
lutage. Celle-ci comprend une sé- 
rie de renseignements pour 
chaque espèce pêchée (nombre 
de poissons, poids moyen, pour- 
centage par rapport aux autres 
espèces). 
' Grâce à cette étude, la Guinée 
sait qu'elle peut compter chaque 
année suy 45 O00 à 50 O00 tonnes 
de poissons dans cette zone cô- 
tière tout en assurant le renou- 
vellement du stock. .Ce travail 
donnera des informations sur les 
zones à protéger de certains types 
de pêche, notamment durant les 
périodes de reproduction. 
Déjà, la pêche au chalut est in- 
terdite à moins de 12 milles des 
côtes. Cette mesure, destinée à 
protéger la faune, n'est malheu- 
reusement pas respectée par 
certains chalutiers étrangers qui 
travaillent à moins de 6 milles de 
la côte. Le développement de la 
pêche artisanale passe aussi par 
un contrôle renforct du trafic 
maritime. Le gouvernement gui- 
nten vient de lancer un pro- 
gramme de surveillance des 
pêches. Une mesure indispen- 
sable. Le "Nizery" depuis 1985, 
pêche de moins en moins de 
poissons dans cette zone... 
Des flèches argentées 
dans la nuit 
Une fois la campagne achevée, 
toute l'équipe scientifique est ra- 
menée à Conakry. Le "Nizery" a 
encore devant lui 1100 milles soit 
* - y  
J 
près de 2000 kilomètres à par- 
courir pour. rejoindre Lomé. En 
naviguant 24 heures sur 24, il faut 
compter 5 jours durant lesquels 
les marins reprennent le rythme 
habituel des quarts de surveil- 
lance. Quatre heures beaucoup 
plus pénibles la nuit. Un oeil sur 
le radar et un oeil sur l'océan à la 
recherche de toute embarcation. 
I1 faut à tout moment se tenir 
prêt à changer de route si un ba- 
teau arrive en face. Parfois, des 
dauphins tiennent compagnie aux 
deux hommes de quart (un offi- 
cier et un matelot). Dans la mer, 
se dessinent alors quelques 
flèches argentées qui devancent 
le navire. Spectacle magique et 
envoûtant alors que le .':Nizery'' 
poursuit sa route dans l'obscurité 
la plus totale. 
Seule une tempête ralentira son 
rythme. Quelques heures perdues 
mais l'ambiance à bord ;este ex- 
cellente. Chacun sait que l'arrivée 
approche. Quand le port apparaît 
à l'horizon, les marins ont déjà un 
pied à terre. Une campagne 
s'achève. Christian Lepetit, chef 
mécanicien peut respirer. Aucun 
incident mécanique n'est venu 
troubler la marche du "Nizery". 
Une fois à terre, il faudra alois 




D'autres missions se profilent 
Lors de chaque trait, les chercheurs et les matelots trient lepoisson sur lepont 
déjà au dessus des vagues. Partir, 
Revenir. Le N.O. "André Nizery" 
depuis plus de 20 ans connaît 
bien ce va-et-vient. Mais après 
tant de milles passCs sur l'océan, 
l'heure de la retraite a bientôt 
sonné. L'ORSTOM doit norma- 
lement se séparer du,: "Nizery" 
dans les années à venir pour le 
remplacer par un navire plus 
grand et plus performant. La 
nouvelle à peine annoncée, plu- 
sieurs pays se sont portés candi- 
dats pour récupérer cette "vieille 
carcasse". Le "Nizery" transpòrte 
derrière lui un flot de souvenirs 
iodés. De ce sillon surgit parfois 
un morceau d'6ternitC. Les ma- 
rins passent mais le bateau 
reste ... 












40 ans de recherche ORSTOM 
I 
l 
La section hydrologie du Centre de Lomé a fermé ses portes en avril, après le départ d’Alain Casenave, I 
son dernier responsable, appelé pour d’autres fonctions au Niger. 
Nous saisissons cette occasion pour dresser un bilan de l’action menée par I’ORSTOM dans ce domaine 
depuis le début des années 50. 
Alain Lafforgue, hydrologue au Laboratoire d’Hydrologie de I’ORSTOM h Montpellier a récemment 
effectué une évaluation hydrométdorologique du Togo dans le cadre d’une expertise. I1 revient ici sur 40 
années qui ont vu le pays se doter d’un réseau hydfométrique performant. 
Durant toutes ces années, plu- 
sieurs générations d’hydrologues 
se sont succgdé sur le centre 
ORSTOM de Lome (voir enca- 
dre). Les plus anciens, avant tout 
des hommes de terrain, ont ins- 
tallé les premières Cchelles et ef- 
fectué les premiers jaugeages sur 
les rivières du Togo, à une 
époque oh 1,011 n’avait encore 
qu’une très vague idCe de leurs 
régimes. D’autres sont venus en- 
suite pour perfectionner et 
étendre le reseau d’observation, 
mettre en oeuvre des techniques 
de mesures de plus en plus mo- 
dernes, former de jeunes togolais 
B leur utilisation, et realiser les 
premibres Ctudes hydrologiques. 
La dernière génCration, plus” spé- 
cialisde dans les methodes infor- 
matiques de gestion et de traite- 
ment de données, est enfin inter- 
venue pour mettre sur pied la 
banque de donnCes hydrolo- 
giques du pays et en automatiser 
la gestion, l’exploitation et la pu- 
blication. 
Aprbs avoir kt6 B l’origine de la 
creation du reseau hydromé- 
trique, l’ORSTOM n’a jamais 
cessé de s’interesser B son déve- 
loppement ulterieur, malgré la 
constitution d‘un Service Hydro. 
logique National B la fin des an- 
nées soixante. Les relations entre 
les deux organismes ont d’ailleurs 
tté formalisées dès 1972 par des 
conventions successives aux 
termes desquelles YORSTOM 
s’engageait à prendre en charge 
une partie plus ou moins impor- 
tante du fonctionnement du dis- 
positif ainsi que la gestion et 
l’exploitation de l’ensemble des 
données. A l’issue du dernier 
avenant à clette convention (ler 
mai 1991), le reseau comprend 45 
stations de contrôle et de mesure 
des débits des cours d‘eau dont 
21 sont munies d’un dispositif en- 
registreur. 
Une banque 
d: données hydrométriques 
Ce domaine d’activités est jusqu’à 
pr6sent rest6 du ressort de 
PORSTOM qui, au fil des ans, a 
mis sur pied puis perfectianné et 
régulièrement mis B jour ùne 
banque de donntes hydromé- 
triques informatisbe à partir de 
laquelle peuvent être extraites 
toutes les sCries de hauteurs 
d’eau concernant les principaux 
fleuves et rivières du pays pour 
quatre vingt stations rtgulière- 
ment reparties sur le territoire. 
Outre les fichiers informatists, 
les dopnées sur les dtbits sont 
disponibles sous forme d’Annales 
Hydrologiques du Togo qui ont 
Cté publiées dans le cadre de la 
convention citée plus haut et ras- 
semblent les valeurs des dtbits 
moyens journaliers de chaque 
station depuis leur creation 
jusqu’à l’année 1988 incluse. 
Aux stations du rCseau perma- 
nent il faut ajouter celles qui cor- 
respondent aux bassins repr6- 
sentatifs installés et suivis par 
l’ORSTOM sur de courtes durees 
(gtnbralement de deux à quatre 
ans) pour répondre à des preoc- 
cupations d’ordre scientifique 
portant non seulement sur les 
processus hydrologiques, mais 
également sur la climatologie, 
l’infiltration, ou les phtnomènes 
d’érosion. .Ces bassins versants 
reprtsentatifs, au nombre de six, 
ont été choisis de telle façon que 
puissent être caractCrisés les 
comportements hydrologiques 
des principaux milieux naturels 
rencontrés au Togo. Les mesures 
et observations qui y ont 6tt ef- 
fectuées ont donne lieu B de trbs 
nombreuses publications sp6ci- 
fiques. Par ailleurs, en raison des 
faibles superficies gCnCralement 
draindes par ces bassins, les don- 
nées qui y ont et6 recueillies 
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viennent compléter harmonieu- 
sement celles qui proviennent du 
réseau permanent et concernent 
des superficies plus élevées. 
L a  lutte contre l'onchocercose 
Enfin, de 1978 à 1990, les hydro- 
logues de l'ORSTOM sont inter- 
venus au Togo dans le cadre du 
programme de lutte contre 
l'onchocercose mené par l'OMS 
en Afrique de l'Ouest. L'ins- 
tallation de limnigraphes télé- 
transmetteurs, le développement 
de logiciels de gestion des 
données hydrologiques captées 
par les stations de réception sa- 
teIlitaires de l'OMS, et le calcul 
de prévision des débits et de pro- 
pagation des crues ont contribué 
de manière décisive à un dosage 
précis des épandages d'insec- 
ticides. 
Parallèlement à la publication des 
données hydrométriques, les 
chercheurs de l'ORSTOM se 
sont aussi préoccupés de celle de 
la pluiiométrie en établissant en 
collaboration avec la Direction de 
la Météorologie Nationale, 
PASECNA et le CIEH deux're- 
cueils des précipitations journa- 
li&res du Togo portant respecti- 
vement sur les périodes allant de 
l'origine des stations à 1965, puis 
de 1966 à 1980, tout en mettant 
au point le fichier informatisé 
correspondant. 
On mentionnera enfim ici diverses 
études ou recherches portant sur 
des domaines extrêmement va- 
riés : les intensités maximales 
des averses enregistrées au Togo 
et au Bénin, les débits solides en 
suspension et la qualité chimique 
des eaux des grands fleuves ou 
encore le ruissellement en zone 
urbaine. Les hydrologues ont 
aussi mené dans plusieurs régions 
du Togs les premières études de 
l'évaporation sur nappe d'eau 
libre et dressé les caractéristiques 
hydrologiques, hydrauliques et 
hydrochimiques du système lagu- 
naire du lac Togo. 
Un patrimoine irremplaçable 
En se bornant au seul domaine 
de l'hydrologie des cours d'eau, 
l'ensemble des données et des 
travaux qui viennent d'être briè- 
vement énumérées ont été utili- 
sés pour établir les caractéris- 
tiques des régimes hy9ologiques 
rencontrés au Togo, et, par suite, 
pour dresser l'inventaire des res- 
sources en eaux de surface dispo- 
nibles pour différents usages. Dès 
1982 un "Atlas des ressources et 
besoins en eau" a d'&leurs pu 
être mis au point sur ces bases, et 
cet ouvragé 8, -par la suite lui- 
même servi 3 l'élaboration du 
"Schéma? Directeur d'aména- 
gement des eaux du Togo". 
D'une façon epcoje ,plÙs géné- 
rale, cette accumulation des 
connaissances 'constitue pour le 
pays un patrimoine irremplaçable 
auquel on doit immanquablement 
faire appel pour tout projet de 
mobilisation de la ressource en 
eaux superficielle. 
En ce qui concepe les données . 
de base, l'acquis est considérable. 
Cela ne signifie pas pour autant 
qu'il faille s'arrêter en chemin 
car, par suite des développements 
démographique, agricole et in- 
dustriel prévisibles, les besoins en 
eau ne peuvent aller que crois- 
sant. Cette situation nécessitera 
de maintenir, et peut-être même 
d'étendre, un réseau' permanent 
de mesure des débits des cours 
d'eau. A ce niveau, l'ORSTOM a 
rempli sa tâche et le Togo a 
maintenant pris la relève.' 
Après avoir oeuvré dans ce pays 
pendant quarante ans les hydro- 
logues' de l'ORSTOM s'accordent 
un temps de reflexion avant de 
renforcer éventuellement leur 
coopération en fonction de prio- 
rités qui restent à définir de façon 
précise. Ils pourraient en particu- 
lier mettre leurs compétences au 
service de la formation et -se 
consacrer à un effort de re- 
cherche scientifique renouvelé. 
gbnérations d'ingénieurs, de techniciens ou de-chercheurs. 
Voicb la liste de$ rhydrologues qui, sauf omission involontaire; ont travaille sur le 
Pierre Merlen, Yves Moyon, Luc Seguis, Jean-Pierre Thiebaux, Maurice Tourne, 
Gabriel Vuillaume. 
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L'Institut National des Plantes à Tubercules 
Des recherches au service des paysans 
Manioc, igname, patate douce, pomme de terre ou encore taro : l'Institut National des Plantes h Tuber- 
cules (INPT) travaille depuis des années au développement de ces cultures vivrières au Togo. Champ 
d'action prioritaire : la recherche appliquée. L'INPT et I'ORSTOM unissent leurs efforts sur de nombreux 
projets. 
Une histoire sans cesse renouve- 
lée. Lorsque l'Institut du Manioc 
est crbé en 1975, il n'est pas en- 
core question des autres plantes à 
tubercules ' et l'objectif est bien 
détermin6. L'Institut doit ré- 
pondre à certains problèmes no- 
tamment ceux posés par 
l'approvisionnement de la fécule- 
rie de Ganavé p r h  d'Aného. 
L'Institut National Des Plantes à 
Tubercules voit le jour deux ans 
plus tard avec pour mission de 
travailler sur la transformation 
des plantes à tubercules et la 
promotion à l'exportatio'n. La re- 
cherche ne fait donc pas partie 
des attributions du nouvel Institut 
rattaché au ministère du Déve- 
loppement Rural. + 
L'INPT travaille notamment sur 
la transformation du manioc en 
gari car la fermeture de l'usine de 
Ganavé a créé un vide qu'il faut 
combler. Quelques collections 
d'igname, de manioc et de patate 
douce sont mises en place. Un 
programme de recherche sur la 
conservation de l'igname est 
d'autre part conduit en collabo- 
ration avec la FAO à Sotouboua. 
'En 1984, l'INPT prend un nou- 
veau virage. Toute l'organisation 
du travail est restructurée avec la 
mise en place de programmes de 
recherche. "Pendant un certain 
temps, il y a eu un vide au niveau 
de la recherche car nous n'avions 
'pas cette compétence dans nos 
'attributions" explique Kodjo Tb- . 
Seances de form-ation 
Transmettre les résultats de la recherche. Depuis l'année 
derniere, I'INPT s'est lancé dans des séances de vulgarisation en 
milieu paysan. Au mois de mai, cinq équipes ont parcouru le 
pays pour former les paysans aux techniques de multiplication 
rapide de l'igname et du manioc. En trois semaines, pres de 800 
agriculteurs ont ainsi pu recevoir un enseignement pratique. Une 
action fondamentale car la vulgarisation en matiere de plantes A 
tubercules est lourde A gérer. Pour planter un hectare d'une 
nouvelle variété de manioc ou d'igname, il faut deux tonnes de 
matériel de plantation. Quand l'encadreur sur le mai's part en 
formation, il emmene son vélo tandis que son confrere 
spécialiste du manioc est obligé de prendre un camion. 
Résultat : les plantes A tubercules sont souvent oubliées des 
séances de formation. L'INPT entend y remédier en prenant "le 
manioc par les boutures" ... 
tévi, directeur de 1'I"T depuis 
1984. "Nous avons essayé de 
combler ce vide en nous lançant 
surtout dans la recherche appli- 
quée pour apporter des solutions 
à un certain nombre de pro- 
blèmes posés" ajoute-t-il. 
Les quatre programmes mis en 
place sont toujours en cours au- 
jourd'hui : manioc et patate 
douce, igname et banane plan- 
tain, pomme de terre et aracée, 
études socio-économiques et dé- 
fense des cultures. 
Pour mener à bien ce travail, 
I'INPT dont la direction se trouve 
à Lomé dispose de plusieurs sta- 
tions à l'intérieur du pays : deux 
dans la région maritime à To- 
godo et Davié, une daus la pré- 
fecture du Hotó sur le plateau de 
Danyi, deux dans la préfecture de 
Sotouboua à Sotouboua et à 
Kédjébi. L'INPT dispose par ail- 
leurs de points d'appui dissémi- 
nés sur tout le territoire. 
' 
' 
La chasse aux duplicata 
Le premier travail de l'Institut 
des Plantes à Tubercules est un 
travail d'évaluation. Rien que 
pour l'igname, 1700 variétés ont 
été collectées et sont actuelle- 
ment caractérisées. L'objectif est 
de .faire la chasse aux duplicata. I1 
n'est pas rare qu'une même va- 
riété change de nom. Les cher- 
l 
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cheurs proddent B des regrou- 
pements varietaux. L'amblio- 
ration varietale est au centre de 
ces recherches. Pour toutes les 
plantes B tubercules l'interêt est 
porte sur les varietes productives 
et rksistantes. Four le manioc, 
l'Institut a deja cree plusieurs 
varietCs MAIN aptes B la 
preparation du Fufu, trbs con- 
somme au Togo. 
L'INPT travaille par ailleurs 
beaucoup sur la multiplication 
rapide de l'igname. AU centre de 
ses recherches : l'amelioration de 
la production de semenceaux 
(fragments de tubercule). Tradi- 
tionnellement, le quart de la pro- 
duction est garde comme semen- 
ceaux. Les recherches visent B 
realiser une economie de mate- 
riel vegetal pouvant être reversee 
dans la consommation. 
Les programmes sont aussi axes 
vers l'amelioration des techniques 
culturales et des techniques post- 
recoltes. L'IIWT travaille en 
etroite collaboration avec 
PORSTOM sur le problbme de la 
fertilite des sols tant sur manioc 
que sur igname. Pour le manioc, 
l'accent est mis sur la transfor- 
mation en Claborant un materiel 
adapt6 aux paysans. 
Four l'igname, le problbme ma- 
jeur vient de la conservation. Les 
pertes dans la production peuvent 
atteindre jusqu'B 50% aprbs 4 
mois de conservation. U encore, 
l'INPT cherche B ameliorer la 
methode traditionnelle de 
conservation. 
Farallblement, des "enquêtes 
prix" sont rBalisCes sur les mar- 
ches. L'IINPT a par exemple 
constate que le gari est vendu B 
perte au Togo. L'attention se 
porte sur d'autres debouches 
notamment les marches etrangers 
comme la France oh la clientele 
africaine est importante. 
La collaboration avec 
1'ORSTOM remonte B 1988 dans 
le cadre du reseau manioc de la 
CORAF (Conference des res- 
ponsables africains et français de 
la recherche agronomique) qui a 
choisi le Togo comme base pour 
conduire des recherches sur 
l'evaluation des varietes de ma- 
nioc. L'INPT travaille aussi avec 
d'autres instituts internationaux 
comme le CIF (Centre Interna- 
tional de la Pomme de terre) ou 
VIITA (Institut International 
pour l'Agriculture Tropicale). 
La rdforme 
L'avenir risque d'être B nouveau 
marque par des changements 
pour cet institut togolais. La re- 
structuration de la recherche 
agronomique au Togo est nor- 
malement prevue pour cette an- 
nee. Cette reforme prkvoit la fu- 
sion de PINPT et de la DRA 
Les chercheurs associes 
Ils travaillent depuis des annees B I'INPT. Komlan Tougnon est responsable du programme manioc 
et patate douce et s'occupe pour le moment du progmmme des etudes socio-economiques et de 
defense des cultures. Kwami Etolrdo N'Kpenu a en charge le programme igname et banane 
plantain. Ces deux ingenieurs agronomes benéficient aussi du statut de chercheur associ6 B 
I'ORSTOM. Cette formule entre dans le cadre de la politique de partenariat men6"par l'institut 
français et vise B aider des chercheurs sur un programme de recherche particulier auquel I'ORSTOM 
collabore. 
Pour le directeur de I'INPT, "l'objectif premier du travail en partenariat est de permettre aux 
chercheurs de travailler en 6quipe et de profiter de I'experience des uns et des autres". II est vrai que 
I'ORSTOM attache une importance particuliere B la formation donnee. M. Tougnon juge "l'6quipe de 
Lome trbs disponible pour nous aider". II travaille avec Jean-Pierre Raffaillac sur I'evaluation 
vari6taleI avec Bernard Boher pour les problèmes phytosanitaires et enfin avec Claude Fillonneau 
sur les Systemes de culture. Si les credits de chercheurs associés les aident beaucoup pour l'achat 
de materiel, les frais de mission ou le soutien logistique (ordinateur, utilisation des laboratoires...), 
l'aspect formation reste en effet determinant. "Les chercheurs de I'ORSTOM ont beaucoup 
d'experience. A leurs côtes, nous nous perfectionnons. On apprend toujours mieux ensembles qu'a 
distance" affirme M. Tougnon qui entame sa deuxieme annee de chercheur associ4 
M. N'Kpenu l'a rejoint depuis le mois de mai dernier. II travaille avec M. Fillonneau sur I'amelioration 
des Systemes de culture B base d'igname. "Nous partons souvent en tournée ensembles. I'ORSTOM 
nous aide pour la formation de terrain" remarque le chercheur. 
Les credits de chercheurs associés sont alloués pour 2 ans avec une possibilitb de renouvellement. 
Une solution qui aurait les faveurs des deux agronomes de NNPT. "Nous voulons continuer le travail 
engage avec I'ORSTOM" affirme Komlan Tougnon. Les deux chercheurs voient deja plus loin et 
songent B se spécialiser. Apres la formation sur le. terrain, retour une formation thborique 
sanctionnee par un diplôme. Ce que Kwami N'Kpenu resume par cette formule : "si on nous fournit 
du poisson, c'est bien, mais si on nous apprend B pêcher, c'est encore mieu Y... 
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(Direction de la Recherche 
Agronomique) en une seule ins- 
titution : l'INCV (Institut Natio- 
nal des cultures vivrières). 
M.Tét6vi attend beaucoup de 
cette reforme : "Actuellement 
avec 3 chercheurs et 15 assistants 
de recherche sur le terrain, notre 
effectif est insuffisant" explique-t- 
il. Et d'ajouter : "nous esptrons 
que cette restructuration nous ap- 
portera du personnel supple- 
mentaíre pour ttoffer nos pro- 
grammes de façon à ce qu'ils 
soient rtalists dans l'espace et 
dans le temps". Le directeur de 
I'INPT ne cache pas ses objectifs 
pour les deux annCes à venir : 
"Nous devons arriver à mettre à 
la disposition des producteurs et 
des paysans les technologies p i  
ont CtB dCvelopptes sur les 
plantes B tubercules notamment 
les meilleures variCtts de manioc, 
la technique de multiplication ra- 
pide de l'igname, les problèmes 
de .conservation de l'igname et la 
mise à la disposition des groupe- 
ments des Cquipements pour la 
transformation du manioc". Le 
cap est donc clairement Furt. 
L'INPT n'en est pas à sa pre- 
mière rtforme. Le credo, avant 
ou après la restructuration reste 
le même : la recherche au service 
des paysans. 
Depuis 197 I"PT travbille activement sur le manioc 








Missions... B '  
Plusieurs chercheurs du centre de 
Lomé sont désormais reliés indi- 
viduellement via leur ordinateur 
au Réseau Informatique de 
PORSTOM (RIO). Hew6 Che- 
villotte, responsable de l'atelier 
informatique de Dakar 'et Roger 
Zogbi, électrotechnicien B 
l'ORSTOM-Dakar sont venus en 
mission au Togo du 13 au 18 mai 
dernier afin de relier les dBé- 
rents bâtiments du centre par d- 
blage souterrain au réseau .local 
Ethernet. En tout, 11 ordinateurs 
sont maintenant connectés au 
serveur de l'atelier informatique. 
RIO est donc prêt B répondre aux 
demandes dè ses utilisateurs. Ce 
réseau permet notamment au 
pérsonnel de l'ORSTOM de 
communiquer rapidement dans le 
monde entier par l'intermédiaire 
d'une messagerie. RIO donne 
aussi accbs B de nombreux re- 
seaux internationaux de la re- 
cherche. 
L'Inspecteur d'Hygitne et de Sé- 
curité du travail et le médecin de 
prevention de I'ORSTOM ont 
effectue une mission aune se- 
maine B LomB en mai dernier. 
Dominique Rambaud et le Dr 
Colette IÆ Bacle ont notamment 
rencontré le personnel du, centre 
(expatriés et Togolais) et visité 
les locaux et laboratoires. 
Cette mission d'information et de 
sensibilisation doit permettre 
d'ttablir un constat des condi- 
tions de travail rencontrées et d6- 
gager les mesures préventives 
appropriées aux risques observés. 
Le 17 avril dernier, une démons- 
tration de la base de donnees bi- 
bliographiques de l'ORSTOM 
"Horizon" a rassemblé les cher- 
cheurs du centre de Lomé et plu- 
sieurs membres de l'ATBAD 
(Association Togolaise des Bi- 
bliothécaires Archivistes et Do- 
cumentalistes). Cette base de 
données informatisée répertorie 
l'ensemble de la production 
scientifique de l'ORSTOM de- 
puis sa création. Elle peut être 
interrogée via le réseau RIO, 
installé sur le centre depuis dé- 
cembre. 
Les membres de l'ATBAD ont 
manifesté un grand intérêt pour 
cette présentation. Etaient no- 
tamment présents les respon- 
sables de plusieurs centres de do- 
cumentation : Koami Assigbe 
(Centre de Documentation 
Technique "CDT du ministtre 
du plan) ; Atsufui Fiatuwo, 
(Institut National des Sciences de 
l'Education de l'Universit6 du 
Bénin) ; Kayi Koulekey, (IFDC 
"Centre International pour le Dé- 
veloppement des Engrais- 
Afrique") et Adzowavi Nomenyo, 
(Unite de Recherche Démogra- ' 
phique de l'Université du Bénin). 
L'ATBAD entend regrouper les 
personnes physiques travaillant 
dans une unité documentaire et a 
notamment pour but d'oeuvrer à 
la sauvegarde des archives et de 
promouvoir la crBation de centres 
de documen.tation IA oh les be- 
soins se font sentir. 
Cette réunion aura permis de 
renforcer les liens de cooperation 
qui existent entre PORSTOM dt 
les institutions documentaires du 
Togo. 
Un plan de formation informa- 
tique de 4 jours a été orgapisé au 
mois de juin à PORSTOM. Les 
cours destines au personnel du 
centre ont porté sur le systtme 
d'exploitation MSCbOS et sur 
plusieurs logiciels : Word 5, 
DBase III+ et Lotus 123. Une 
trentaine de stagiaires ont parti- 
cipe B cette formation organisée 
par Christophe Brun, VSNA in- 
formaticien au centre de Lomé. 
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Mouvements.., Mouvements,.. Mouvements... 
Jean-Maurice Guillerm, IngC- 
nieur de Recherche, et Chris- 
tophe Peignon, plongeur oc6ano- 
graphe, ont rejoint le centre de 
Lomt depuis le mois d'avril. ' 
I l s  participeront au programme 
international TOGA (Tropical 
Oceans and Global Atmosphere) 
dont l'objectif est d'ktudier les 
mtcanismes B l'origine des fluc- 
Leur travail concerne la surveil- 
lance continue du niveau moyen 
de l'ocean Atlantique Tropical. 
Les chercheurs de l'ORSTOM 
ont install6 depuis 1982 un rCseau 
atlantique de martgraphes qui 
mesurent les hauteurs d'eaux en 
differents points. Depuis 1989, 
ces appareils peuvent être câbles 
sur des balises tmettrices AR- 
GOS. Cette optration a dCbutt 
avec la mise en service d'un ma- 
tE2ti90S c'h2tiql2es. 
rCgaphe prototype au port de 
Lomt. Aujourd'hui, quatre autres 
stations sont câbltes. 
Les deux OcCanographes ont en 
charge la gestion de ce parc de 
marCgraphes (14 au total) et pro- 
&dent B l'analyse des donntes 
recueillies, de plus, en plus pré- 
cises. Le navire ocCanographique 
"AndrC Nizery", bast B LomC, 
cffecke de nc"rwses ûaxü- 
pagnes pour ce programme. 
Ametonouah Koudjou et Korn 
Womb, techniciens supCrieurs 
hydrolohes, qui travaillaient 
pour la section "hydrologie", sui- 
vent actuellement une formation 
pratique d'initiation à I'ocCano- 
graphie physique. 
Yves Borel, . hydrologue B 
I'ORSTOM, est dtctde le 25 
mars 1991. Il avait quitt6 le 
centre de Lome en juillet dernier 
apri% avoir travaille pendant 6 
ans sur la gestion du rtseau hy- 
dromCtrique national togolais et 
la constitution puis le suivi de la 
banque de donntes hydromé- 
triques du pays. 
TOGS ce;l;; yoat coiiiiii bnrmi 
les 34 anntes qu'il a passCes, à 
I'ORSTOM se souviennent de lui 
avec tmotion et sympathie. 
Par decision du ministre de 
l'Environnement et du Tourisme, 
Jean-Louis Lierdeman, ReprC- 
sentant de l'ORSTOM au Togo, 
a t t t  nomme membre du ComitC 
National pour l'environnement, 
install6 en fCvrier dernier. 
Nouveaux chercheurs associés 1991 
Kossi Gnanri Kenkou, sociologue, enseignant a I'Ecole Superieure d'Agronomie (Universite du B6- 
nin) travaille depuis cette annee comme chercheur associe B I'ORSTOM. Theme de son pro- 
gramme : l'influence de l'environnement social et la maStrise du processus de commercialisation par 
les producteurs eux-mêmes dans l'organisation cooperative en milieu rural au Togo. M. Kenkou 
travaillera aux côtes de Benol Antheaume, géographe B I'ORSTOM. 
Kwami Adri, ing6nieur agronome 8 la Direction de la Recherche Agronomique (DRA) a rejoint cette 
annee I'6quiple "Manioc" du centre de Lome en tant que chercheur associe. M. Adri est responsable 
du programme initie par la Direction de la Recherche Scientifique "systhmes de culture iI base ma- 
nioc", men6 conjointement par I'INPT (Institut National des Plantes iI Tubercules), la DRA et 
I'ORSTOM. 
Kwami Etoudo N'Kpenu, ingenieur agronome, travaille aussi avec IVquipe "manioc" comme cher- 
cheur associ6 & I'ORSTOM. M. N'Kpenu, responsable du programme igname et banane plantain & 
I'INPT s'interessera plus particulihrement avec Claude Fillonneau, agronome & I'ORSTOM, & 
I'amelioration des Systemes de culture 21 base d'igname au Togo. 
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I Nouveaux allocataires de recherche 1991 
Koffi Akakpo, ingenieur agronome, reçoit depuis le ler mai une 
allocation de recherche ORSTOM afin de participer au programme 
sur I’elaboration du rendement du manioc sous la responsabilite de 
Jean-Pierre Raffaillac, agronome il I’ORSTOM. 
Kokou Zoupoya, agro-economiste, est aussi allocataire de 
recherche il I’ORSTOM depuis cette-annee. II travaille avec Claude 
Fillonneau sur l’analyse des Systemes de culture. II se penchera 
plus patticulierement sur les aspects economiques du manioc 
(circuits et strategies de vente). ‘ 
Convention Collective ORSTOM du 23/04/91 
La Convention Collective devant régir le Personnel de recrutement local a et6 
signee le 23 Avril 1991 entre : 
- La Direction de I’ORSTOM, representee par Jean-Louis Lierdeman, 
Directeur du Centre ORSTOM de Lome, assiste d’une delegation du service 
du Personnel a Paris, d’une part ; 
- et la Confbdbration Nationale des Travailleurs du Togo (C.N.T.T.), le 
Syndicat National de l’Agriculture et des Services Connexes (SY.N.A.S.CO.T.) 
d’autre patt. 
II ne s’agit pas d’une réelle négociation mais d’une adaptation des 
dispositions de la Convention Collective signee le 11 F6vrier 1987 s(Jr Ids 
bases de la Convention Collective Interprofessionnelle du Togo, la 
Convention de 1987 qui posait des problèmes d’interprétation surtout sur la 
prime d’anciennete. 
Si le nouveau texte, n’apporte pas dans l’immédiat d’avantages pécuniaires, il 
améliore certains avantages sociaux, précise la negociation tous les deux ans 
de la valeur du point d’indice. 
Pour le moment, les avis des travailleurs sont divises sur les reelles 
améliorations, mais tous attendent les premieres applications pour tirer une 
conclusion définitive. 
Les Délégues du Personnel 
Komi Assogba - Djopéadan Sossah - Dadja Lokou - Kouakou Kuassi Gnanny 










Le premier cahier économique et social du Togo 
Au carrefour de toutes les tendances 
Comme annoncé dans notre dernier numéro, le cahier des "chiffres, tendances et perspectives de 
l'Economie et de la Société togolaises" est paru en avril. Cette première version, éditée par l'Institut 
National de la avec la collaboration de' I'ORSTOM, illustre le bien fond6 
évoquer ce cahier, nous avons rencontré Ya0 TOSSOU, directeur de 
directeur de recherche à I'ORSTOM. 
' 
OTI : - Comment est née l'idée 
d'un tel cahier ? 
Yao Tossou : - Différents tchos 
ont montré qu'il y avait un besoin 
en matière de synthbse écono- 
mique et sociale. Le Togo ne 
manque pas de données statis- 
tiques mais elles restent éparses. 
C'est 31 l'initiative du Directeur de 
la Recherche Scientifique, le 
professeur Gnininvi, qu'a ét6 
conçu le projet de réunir dan un 
document unique ces do ées 
disponibles dans bien des se ces 
idée a été approuvée par les 
membres du Conseil National de 
la Recherche Scientifique qui en 
a confié la rtalisation B l'INRS et 
a sollicité la collaboration scien- 
tifique de PORSTOM. 
et parfois un peu otlblites. 4 q t t e  
Benoît Antheaume : - En 1987 
était paru l'annuaire économique 
officiel de la Rtpublique togo-. 
laise. L'idée était bonne et nous 
avons poursuivi cette premibre 
initiative, avec des moyens lus 
modestes, mais avec la volont de 
la répéter. Notre objectif est 
d'essayer de "coller" à l'évolu ion 
rapide que connaît désormai le 
pays. La périodicité ann 1 elle 
nous semble être un bon moyen 
de toujours disposer des derniers 
chiffres et de les commenter. 
OTI : - A qui s'adresse ce 
cahier ? 
Y.T. : - Ce cahier est destint a u  
opérateurs et aux décideurs éco- 
nomiques. Nous visons aussi les 
chercheurs ou encore les étu- 
diants. Nous avons imprimé 2000 
exemplaiies 'pour toucher un pu- 
blic assez large. Les premibres 
réactions sont plutôt positives. 
OTI : - Quelle mithode avez- 
vous utilisée pour le réaliser ? 
BA. : - La méthode est d'une 
grande simplicité : aprbs accord 
sur le contenu de l'ouvrage, nous 
avons recherché les. meilleures 
compétences pour chacun des 
domaines abordés. Au total, pow 
ce premier. cahier, nous avons 
reçu les contributions de 35 au- 
teurs. Parmi eux des universi- 
taires, des chercheurs, des opé- 
rateurs économiques, des hauts 
fonctionnaires. 
OTI : - Quelle présentation avez- 
vou$ retenue ? 
BA. : - Avant tout, nous.avons 
privilkgié la concision car 
l'expérience montre que le lec- 
teur est toujours pressé. Chaque 
thème est donc traité en dem 
pages à la façon d'un livre ouvert. 
E n  page droite, nous présentons, 
sous forme de tableaux et parfois 
de cartes ou de graphiques, les 
faits et les chiffres dans leur nu- 
dité et leur objectivitd ; en page 
gauche, les commentaires don- 
nent quelques clés pour la com- 
préhension des chiffres et déga- 
gent tant les grandea tendances 
actuelles que celles qui sont pré- 
visibles pour chacun des thèmes 
traités. 
Des consignes en ce sens avaient 
été transmises à chaque auteur, 
mais elles n'ont pas toujours été 
respectées. Le record de 
longueur doit s'élever ii quelques 
17 pages dans lesquelles nous 
avons naturellement été obligés 
de "couper" ! 
Y.T. : J'ajoute qu'à chaque fois 
que nous avons procédé B un tra- 
vail de réécriture, les auteurs ont 
toujours été consultés. II1 y a 
beaucoup de données que nous 
n'avons pas publiées afin de res- 
pecter cette concision que nous 
nousdtions fmt dans un souci de 
clarté. Chaque lecteur doit pou- 
voir obtenir rapidement 
l'information qu'il recherche. 
Pour chaque sujet, nous indi- 
quons quelques sources pour 
permettre à celui qui souhaite 
obtenir plus d'informations sur le 
sujet de savoir tout de suite vers 
quel auteur ou quel service se di- 
riger. 
OTI : - Quelles difficultés avez- 
vous rencontrées pour obtenir 
des chiffres ? 
BA. : - Certains chiffres sont ef- 
fectivement difficiles à trouver 
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non pas qu'ils ne soient'pas pu- 
blics mais l'information ,repre- 
sentant un certain pouvoir, on ne 
s'en dessaisit pas toujours facile- 
ment. C'est B force d'insistance, 
de longues lettres, de rappels, de 
coups de ttltphone, de ntgocia- 
tions parfois laborieuses qu'on 
arrive B faire sortir le fameux ta- 
bleau qui nous manquait, le 
"trou" dans une strie de donntes 
qu'on avait du mal B combler ... 
Dans ce premier cahier, certains 
des chiffres prtsentts ont donc 
ntcessitt 'un rtel effort 
d'investigation. Quoiqu'il en soit, 
au vu de ce premier rtsultat, je 
pense qu'a l'avenir les langues se 
dtlieront plus aistment et que les 
tiroirs s'ouvriront plus facile- 
men t'... 
Y.T. : - I1 y a toujours quelques 
sujets tabous. Certains fonction- 
naires ont dû demander 
l'autorisation de leur ministre de 
tutelle pour) tcrire leur article. I1 
y a aussi parfois un blocage 
d'tcriture d'autant plus que nous 
avions dtfini quelques contraintes 
tditoriales tvoqutes plus haut. 
OTI : - Avez-vous essuyt 
quelques refus ? I 
BA. : - L'obligation de reserve 
nous a parfois ét6 opposte. Cette 
obligation de rtserve peut être 
l'expression d'un refus commode 
et poli derribre lequel on veut 
s'abriter. Elle peut aussi corres- 
pondre B la rtalitt d'une hitrar- 
chie paiticulibrement tatillonne. 
Toutes les contributions n'ayant 
pas.Ct6 reçues en temps voulu, on 
peut supposer que certains obs- 
tacles n'ont pas t t t  levés. Mais je 
le r6pbte : il faut être optimiste 
pour la suite. 
OTI : - Quel regard portez-vous 
sur cette premibre parution ? 
Y.T. : - Nous sommes bien 
conscients des dtfauts de cette 
premike livraison. Ce cahier est 
d'abord incomplet mais B partir 
du moment oh nous disposions 
de 60 pages de tableau et 60 
commentaires, il etait important 
de les publier pour apprtcier le 
rtsultat. Deuxibme regret : cer- 
tains chiffres auraient pu être da- 
vantage vtrifits. I1 y .a d'un cha- 
pitre B l'autre quelques discor- 
dances dans certains tableaux. 
Nous comptons maintenant sur 
l'effet d'entraînement que doit 
jouer ce premier cahier pour rec- 
tifier le tir B l'aide de ceux qui, 
ayant vu ce document, nous ont 
promis de nous faciliter l'accbs B 
des chiffres vraiment irrtfutables 
et fiables. C'est vraiment un plus 
pour une prochaine edition. 
OTI : -.Quelles sont les informa- 
tions intdites que l'on peut trou- 
ver dans cette premibre versioni ? 
B.A. : - Nous prtsentons par 
exemple un tableau intdit sur la 
pluviomttrie annuelle de Lome 
entre 1901 et 1990 ! Or, que 
montre cette strie longue? 
Hormis quelques anntes excep- 
tionnellement sbches comme 
1990, il n'apparaît pas de ten- 
dances marqutes B la diminution 
des prtcipitations, comme cela a 
t t t  montre en zone sahtlienne. 
Le cahier aborde aussi la ques- 
tion démographique. Vous savez 
que la plus grande importance 
doit lui être donnte : son tvolu- 
tion conditionne en quelque sorte 
l'avenir du pays. Or, les collabo- 
rateurs de l'Unit6 de Recherche 
Dtmographique (URD) nous ont 
fourni des informations très 
pointues dont la nature force B la 
rtflexion. En 1989, le taux de 
, natalité serait au Togo de 47 pour 
mille et le taux de mortalit6 de 13 
pour mille. Faites la difftrence : 
le taux de croissance naturelle se- 
rait aujourd'hui de 3,4% ! Bien 
des optrateurs, en matibre de 
planification, tablent encore. sur 
une croissance dtmographique 
de l'ordre de 2,9% - 3%. L ' t w t  
est tout de même considtrable. 
' 
Dans le domaine mtdical, le ta- 
bleau sur la distribution des 
tquipements et mattriels sani- 
taires publics dans les hôpitaux 
du Togo (voir page 16) me 
semble trbs instructif. Un tel 
tableau synthttique n'avait jamais 
t t t  entrepris auparavant. .I1 met 
en 1umibre'"les pleins et les vides" 
et pourrait servir utilement d'aide 
B la decision pour une ONG qui 
voudrait agir dans ce domaine. 
En se rtftrant B ce tableau, on 
voit tout de suite oh se tiouvent 
les Yrous" B combler ... 
On peut aussi lire avec inttrêt 
chiffres et commentaires ' sur le 
rendement du systbme scolaire ~ 
ou encore les stries longues sur 
le aft-cacao ... 
OTI : - Pensez-vous deja B des 
nouveautts pour la prochaine 
edition ? 
Y.T. : - Nous pensons publier les 
premiers rtsultats des projets 
initits par la Direction de la Re- 
cherche Scientifique notamment 
ceux. du programme 500 
"Dynamique des mutations so- 
ciales et tconomiques". Cela de- 
vrait permettre de montrer 
l'articulation qui existe entre les 
rtsultats obtenus par la re- 
cherche, sauvent un peu considt- 
r te  comme enfermte dans sa 
tour d'ivoire, et les applications 
que ceux-ci peuvent trouver dans ' 
la vie tconomique et sociale du 
pays 1 un moment donne. 
OTI : - Que %peut-on attendre du 
cahier- 1992 ? 
Y.T. : -'Je crois que le chapitre 
des institutions sera trBs ttofft 
car les changements en ce do- 
maine sont importants. Les au- 
teurs, sur cette question, ne man- 
queront pas. Notre cahier s'insere 
parfaitement dans le climat actuel 
pour une plus grande transpa- 
rence. Je sais que les ttats-major 
de tous les partis politiques, que 
ce soit de l'actuel gouvernement 
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ou l'opposition, s'intéressent vi- 
vement B ce cahier au moment où 
la .Conftrence Nationale se dé- 
roule. Les "politiques" ont besoin 
de ces chiffres pour ttayer leurs 
constatations et bâtir leurs ana- 
lyses. 
Nous avons aussi comme projet 
de faire des comparaisons avec 
des données internationales pour 
situer les donntes togolaises dans 
un contexte à la fois sous-régional 
et mondial. 
Nous demeurons B l'bcoute de 
toutes les critiques pour amélio- 
rer ce cahier que nous considé- 
rons comme un instrument au 
service de tous, Togolais et 
ttrangers, pour mieux faire 
connaître le pays, ses atouts mais 
aussi ses handicaps et partant, 
pour tenter d'y remédier. 
"Economie et SociCté togolaises - 
Chiffres, tendances et perspec- 
tives - Cahier 1991" 
Edité par l'INRS - En vente dans 
toutes les librairies et B 
I'ORSTOM au prix de 2500 
Francs CFA. 
Distribution des dquipements et matdriels sanitaires publics 
(Source : M. Soulemana - Direction gdndrale de la Sante Publique) 
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"Les Chroniques Anciennes du Togo" - No 2 







Apri% le succ2s du dcit  du journaliste allemand Hugo Zöller sur le Togo de I'dpoque allemande (1600 
exemplaires diffus&), voici le numdro 2 des "Chroniques Anciennes du Togo". Cettecollection est nCe de la 
collaboration de 1'Universitd du Bdnin et de I'ORSTOM pour rendre aux Togolais les bases de leur 
histoire &rite. 
Les lecteurs pourront cette fois 
dCcouvrir le ,tout premier 
document Ccrit par un Togolais 
sur le Togo, directement en 
français. 
En effet, dans le cadre des 
"coutumiers" que rCunissait alors 
l'administration coloniale, le roi 
de Glidji, Agbanon 11 rCdigea en 
1934 cette "histoire et coutumes 
des Guin-Mina" B partir de la 
tradition orale et des documents 
Ccrits qu'il avait pu rtunir. Bien 
que diffus6 B trbs peu 
cadre commercial avant d'être 
Clu roi en 1929), a sensiblement 
remanit des traditions orales 
complexes et facilement 
contradictoires, afin de donner un 
rCcit clair, homogbne, mais pas 
toujours B prendre au pied de la 
lettre ... 
I1 relate donc la grande épopée 
de- cette migration armée partie 
d'Accra B la fm du XVIIbme 
siècle, qui aboutit B la fondation 
de Glidji et d'Aného, un petit 
royaume longtemps belliquetq 
Le Genyi : royaume oubli&.. 
A point nomme. Le livre du professeur Gayibor "Le Genyi - Un 
royaume oubli6 de la côte de Guinee au temps de la traite des 
noirs" apporte un eclairage scientifique au temoignage du roi 
Agbanon II. 
L'historien, en travaillant sur ce rbcit, a accumule les documents 
sur la "Terre des Guin" (Genyigba), notamment des archives an- 
glaises, hollandaises, danoises. Ce livre s'attache donc B reinte- 
grer les donnees de la tradition orale guin, mieux interpret6es, et 
les sources kcrites locales et 6trangBre.s. Indispensable pour 
tous ceux qui veulent en savoir plus sur le royaume du Genyi, 
qui, g&ce B ces deux livres, devrait sortir de Koubli ... 
d'exemplaires (il n'a Cté que 
dactylographié), ce texte a 
, profondément imprégnt la 
' conscience des Guin, qui le 
rtcitent maintenant comme une 
authentique tradition orale. 
De fait, le livre du professeur 
Gayibor (voir encadré) montre 
que l'histoire du littoral togolais 
est parfois sensiblement 
differente (en particulier quant 
aux noms des rois et aux dates) 
du rCcit Ugbanon II. Celui-ci, 
de formation moderne (i était 1 
I 
qui guerroya pendant tout le 
XVIIIbme sibcle entre la Volta et 
l'OuémC. 
Au XIXbme siècle, le commerce 
atlantique domine. La richesse et 
donc le pouvoir basculent ainsi 
des Guin de Glidji aux commer- 
çants l'mina'' d'Aného. Mais, faute 
de règles sociales bien &ablies, 
ceux-ci se déchirent dans des 
guerres civiles B rtpttition. La 
menace d'un nouveau conflit, en 
1883-84, entraînera l'interventiòn 
des puissances coloniales et la 
main-mise allemande sur le 
Togo. 
Croquis, notes et gCnCalogies 
rendent accessibles au public 
d'aujourd'hui ces événements 
complexes, qui baignent tres fa- 
milibrement dans le surnaturel. 
Nicoué Lodjou Gayibor, historien 
et maître de Conférences à 
l'université du BCnin en a assuré 
l'kdition scientifique, assist6 
d' Yves Marguerat de 
l'ORSTOM, secrttaire de rédac- 
tion de la collection, et du R.P. 
Pazzi pour les aspects anthropo- 
logiques. 
Il aura fallu.un an pour arriver B 
cette rtalisation. La publication 
du n"3 sur le Nord du Togo (sous 
la direction de Jean-Claude Bar- 
bier, sociologue A- I'ORSTOM) 
est prévue pour cette annte. La 
collection espbre tenir désormais 
le rythme de deux publications 
par an. 
Les Chroniques Anciennes du 
Togo N"2 - Histoire de Petit- 
Popo et du royaume Guin (1934), 
par Fio Agbanon II - Editions 
Haho/Karthala - 1991,208 pages. t 
En vente au centre de documen- 
tation de l'ORSTOM et dans 
i toutes les librairies au prix de 1 1 
500 F. CFA. I 
Le Genyi. Un royaume oublid de 
la côte de Guinde au temps de la 
traite des noirs, par Nicoud 
Lodjou Gayibor - Editions 
Haho/Karthala, 1990, 326 .pages. 
Entrente dans toütes les librairies 
au prix de 3 O 0 0  F. CFA. 













Premiers résultats d’une enquête ORSTOM U 
Qui sont les Moba-Gurma de Lamé ? 
Depuis plusieurs années, l’équipe “Démographie” de Lomé travaille en étroite collaboration avec I’UWH) 
(Unité de Recherche’ Démographique de l’université du Bénin). Dans le cadre d’un programme de re- 
cherche sur la dynamique démographique de la population moba-gurma, une enquête a dt6 mende en 1990 
à Lomé auprès des ménages de ce groupe ethnique qui résident dans la capitale. Cette dtude a été rdalisée 
conjointement par une sociologue de I’URD (Akoua Agounke) et deux démographes de I’ORSTOM (Pierre 
Lévi et Marc Pilon). 
‘LRS Pdoba-ûirma soiii ori& 
naires du Nord Togo. Au dernier ’ 
recensement de 1981, ils reprt- , 
sentaient 9% de la population du 1 
pays. Une premibre enquête avait I 
eté menee par PORSTOM en 
1985 dans 16 villages de la pr6- I 
fecture de Tône, leur milieu rural 
d’origine. Elle avait dégage un 
profil assez different de celui de 
la moyenne nationale. Principale 
caractéristique : une forte crois- 
sance naturelle (de l’ordre de 
3,7% par an) resultante du main- 
tien de niveaux de féconditl8 éle- ’ 
ves (descendance moyenne 
d’environ 7 enfants par femme) 
et d’une baisse sensible Ide la 
mortalite dans l’enfance. On rele- 
vait aussi une pratique frequente 
de la polygamie (1 homme mari6 
sur 3 est polygame, plus de la 
moiti6 des femmes mariees sont 
en union polygame) et un niveau 
particulibrement faible de scola- 1 
risation, surtout pour les filles (en I I  
1985, 17,3% de garçons scolari- i 
ses, 4,1% de filles). 
7 (DOO Moba-Gurma à Lomé ’ \ 
Certains Moba-Gunna quittent leur tetre natale pour s’installer h Lomé. Qui sont-& ? 
Les Moba-Gurma instalk a‘ 
Lome deviennent chaque année 
de plus en plus nombreux : 1650 
en 1970,4825 en 1981 (chiffres is- 
sus des deux derniers recense- 
ments). En 11 ans, cette popula- 
tion a donc pratiquement triple. 
Lors de l’enquête - effectuée 
l’annee dernitre, 1693- ménages 
ont. été recenses et enquêtQ. Sur 
une population résidente de plus 
de 7500 individus, 6996 appar- 
tiennent au groupe moba-gurma. 
La hausse’ continue. 
“L’association des ressortissants 
de Tône”, groupeAent bien 
structure qui se ramifie en autant 
de sections qu’il existe de cantons 
dans la préfecture, d’origine, a 
apporte son aide pour retrouver 
tous les Moba-Gurma habitant la 
capitale. Chaque responsable de 
canton a fourni une liste avec 
nom et adresse de ses ressortis- 
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sants. L'ensemble de ces listes a 
t t t  regroup6 en selectionnant les 
chefs de famille. La rtpartition 
s'est faite par quartier de rtsi- 
dence. Une rencontre a eu lieu 
avec chaque chef de famille pour 
mettre à jour la composition des 
membres de son mtnage et de- 
mander s'il connaissait d'autres 
chefs de famille que ceux prt- 
sentts sur les listes. Cette optra- 
tion a permis de rtcuptrer bon 
nombre de menages souvent 
nouvellement installés à Lomt. 
Par ailleurs, l'association des ttu- 
diants moba-gurma a fourni les 
coordQnnr5e.s de l'ensemble de ses 
adhérents qui pour la plupart 
n'ttaient pas rtpertorits auprès " 
de l'association mère des ressor- 
tissants de Tône. Ainsi, sans 
vouloir prttendre à l'exhaustivitt 
(la catégorie des femmes mariées 
à des hommes d'une autre ethnie 
est difficile à appréhender, 
d'autre part. les militaires moba- 
gurma n'ont pas tous pu être en- 
quêtts), le taux de couverture des 
moba-gurma recensts doit être 
tlevé. 
Seuls quelques premiers rtsultats 
de l'enquête 1990 sont dispo- 
nibles. La communautk moba- 
gurma de Lomt est constituée en 
majoritt de migrants (58% sont 
nts horq de Lomt) arrivés rt- 
cemment dans la capitale. , 
Ils résident le plus souvent dans 
la partie nord de la ville, voire 
dans la ptriphtrie : 13'5% des 
ménages habitent les quartiers 
&Adidogome, Cacavelli et Agoe- 
nyivt et 26% déclarent vouloir s'y 
.installer plus tard, 44% sont dans 
'la zone Tokoin Nord et Tokoin 
_ -  
Nord-Ouest, 21% vivent dans les 
quartiers Tokoin Nord-Est et 
Tokoin Sud. Le sud de la capitale 
n'attire que 17% des, moba- 
gurma (73% a Nyekonakpot et 
seulement 2% dans les quartiers 
de Be). 
Les chefs de mtnage sont assez 
jeunes : 50% ont mobs de 33 ans. 
Ils ont t t t  pour la majoritt scola- 
risks, 60% ont un niveau 
d'instruction au delà du primaire 
alors que leurs pères n'ttaient 
que 4% dans cette situation. Les 
femmes, aussi, sont très jeunes 
(65% d'entre elles ont moins de 
30 ans) mais leur scolarisation 
reste très faible : 41'5% ne sont 
jamais alltes Oà l'tcole, 25% ont 
un niveau supérieur au primaire. 
Près de la moitié des hommes 
moba-gurma en activité travail- 
lent dans les secteurs public et . 
para-public (sociétés et hôtels 
d'Etat). Ils y exercent des emplois 
qualifiés (cadre technicien, ensei- 
gnants) mais il s'agit aussi, pour 
plus du tiers, de militaires, gen- 
darmes ou policiers. Les artisans 
(surtout dans la mécanique) re- 
présentent plus d'un emploi sur 
cinq (22,7%). 
Les femmes moba-gurma 
n'exercent pas toutes une activité 
professionnelle : deux femmes 
sur trois ont un emploi. Parmi 
elles, le tiers font du petit com- 
merce, près du quart fabriquent 
et vendent du "tchakpalo", la 
bière de mil traditionnelle, un 
'autre quart sont couturières sur- 
tout ou coiffeuses, et seulement 
8'3% travaillent dans les secteurs 
public et para-public. 
Parmi cette population, les Moba 
sont beaucoup plus nombreux à 
Lomt que les Gurma (trois sur 
quatre). &a religion catholique 
est courante, 41% des chefs de 
mtnage dtclarent la pratiquer, 
presque autant que ceux qui se 
rtfèrent B la religion tradition- 
nelle (47%). 
La polygamie est moins frequente 
qu'en milieu d'origine : %,8% 
des hommes mariés sont poly- 
games en milieu rural, 13,1% le 
sont B Lomt, 55,1% des femmes 
marites appartiennent à un mt- 
nage polygame en milieu 
d'origine, elles ne sont que 21,2% 
dans la capitale. 
Effet de l'urbanisation ? Les 
femmes âgtes de plus de 40 ans 
ont 6,7 enfants en moyenne, 
nombre inférieur au 7,45 dans 
leur milieu d'origine (enquête 
1985) .mais sensiblement plus 
élevé que celui de l'ensemble des 
citadines de la capitale (5,45 en- . 
fants en moyenne pour les plus 
de 40 ans). 
L'intégration de cette population 
semble en tout cas réussie. 74% 
des individus parlent le Mina, 6% 
seulement ne le comprennent 
pas. Mais les Moba-Gurma res- I 
tent avant tout migrants : 62% 
des chefs de ménages déclarent 
ne pas vouloir se furer à Lomt. ' 
Toutes ces données sont actuel- 
lement confrontées aux résultats 
de l'enquête réalisée en 1985 
dans le milieu d'origine des 
Moba-Gurma. On saura alors . 
quels sont les effets provoquts 
par l'urbanisation sur une 'popu- 
lation que d'aucuns qualifient 
déjà de "modernisée" ... 
Ref e r  en ces bib I i o g r a p h i q u es 
- LEVI (P.), PILON (MJ, 1988 - "Enquête socio-dbmographique chez les Moba-Gur1 
ractbristiques gbhbrales, migrations" ; Centre ORSTOM de Lomb, 129 p. 
- 
n a  (Nord Togo) vol.1. MBthodologie, ca- 
, 
- PILON (M.), PONTIE (G.), 1991 - "Dbveloppement integral et mobilite : le cas des Moba-Gurma du Nord Togo", in Migration, 




- AGOUNKE (A.), PILON (M.), 1991 - "Quelques aspects 'de l'insertion urbaine des femmes migrantes Moba-Gurma a Lomb 
(Togo)", Sbminaire IFAN-ORSTOM, Sally portudal (Sbnbgal), 27-30 mai 1991, 13 p. 











A Pa découverte des Pînaatchîrê 
Après un si2cle d’inventaire ethnographique, des populations restent encore pratiquement ignorCes. Sulte 
aux JournCes UB/ORSTOM de dCcembre 1989, un programme d’étude des isolats culturels du Nord-Togo 
a Btd mis en place. P1 sieurs Ctudiants préparent actuellement leurs memoires de maîtrise sur ces 
populations oublides so s la direction de deux professeurs de 1’UniversitC du Bbnin. Jean-Claude Barbier, 
sociologue B I’ORSTO 
En mai dernier, cherch Urs, professeurs et Ctudiants sont partis pendant plusieurs jours la recherche 
Passiepoundou, tous dew Ctudiants en Sociologie B I’UB. 
apporte son concours B ce travail. 
des Fìnaatchîrê, popul .ition du Nord-Togo. Voici le témoignage d’boude Anat2re Sama et Gnami 
Cu’ 
Qui connaît les Sola de la 
KCran ? Au dernier recensement 
de 1981, 84 d’entre eux ,ont Ct6 
seulement recensts alors qu’ils 
peuvent être au total prbs de 250. 
C’est pour briser ce silence que 
M. Barbier a organise cette expb- 
dition au delà des montagnes Ka- 
bye. Andrt Lowenthal, médecin 
au Centre Mtdico-S cial de 
Lom6, a bien voulu no s accom- 
pagner pour prodiguer des soins 
à ces hommes et ce femmes 
Jacques Nicole, linguiste de la 
SIL (SociCtk Internationale de 
Linguistique) nous a apporte 
aussi sa prtcieuse collaboration. 
bloign6s de tout centre 1 de Sante. 
Pour atteindre ces Togolais isolés 
du reste du pays, une seule solu- 
tion : la marche. Nous sommes 
partis de Massedena (voir carte), 
sous un soleil accablant, sans 
connaître prkcisement l’itinCraire 
B emprunter et la distance à par- 
courir. Seules les cartes IGN au 
1/50 OOObme et 1/2 000ème 
nous ont permis de n us situer 
approximativement d ns notre 
marche. Les jeunes gui a es, que le 
chef de canton nous a confies, 
sont repartis à la premibre ferme 
rencontrke. Nous sommes alors 
allks de ferme en ferme dans 
l’espoir de trouver de nouveaux 
guides. Le dernier fermier nous a 
conduit jusqu’à un ruisseau qui 
constitue la limite entre les fer: 
miers Lamba du canton de Mas- 
sedéna (une zone d’immigration) 
et les F‘înaatchîrê. En nous quit- 
tant, il nous a simplement dit : 
“continuez tout droit” ... 
Très rapidement, nos provisions 
ont .commençé à s’bpuiser tout 
comme notre rtserve d’eau. Peu 
B peu, la soif a g?gnC toute 
l’bquipe. 
Une longue marche 
Les montagnes, en piemont des- 
quelles sont installes les Pîîaat- 
chîrê, Ctaient encore loin, se 
profilant au delà de la vallée de la 
Sinawo (SCréwo de la carte IGN). 
La presence de champs cultivCs 
nous a redonne l’espoir 
d’atteindre une ferme dans cet 
endroit perdu. Ayant entrevu au 
loin un toit de chaume sous des 
arbres d’ombrage, nous nous 
sommes prtcipités à travers 
champs. Le premier contact avec 
les F‘înaatchîrê a eu finalement 
lieu aprbs plus de trois heures de 
marche en plein soleil par une 
piste sinueuse. 
Nous avons trouvé un hameau 
compost de trois fermes. Les ha- 
bitants nous cint offert une cale- 
basse d’eau saumâtre oh sautil- 
laient des insectes. Les rivières 
tarissent en effet en saison sbche. 
La mauvaise santt des gens nous 
a frappes d’emblke. Parmi les 
maux les plus frequents : cecite 
dûe A l’onchocercose, abcbs et 
plaies, malnutrition des enfants. 
Occupes à mettre en place une 
toiture, les habitants n’ont pas 
manifeste beaucoup d’interêt B 
notre presence. Des Pîîaatchîrê 
que nous avons rencontres la 
veille au marche de Massedena 
les avaient pourtant informes de 
notre arrivée ; mais pour une po- 
pulation habituee B sa liberte, les 
visites de l’extCrieur sont vkcues 
avec apprkhension. 
Aprbs discussion, un habitant a 
bien voulu se prêter à nos ques- 
tions. Puis on nous a conviCs B 
.boire la bibre de mil qui, sous un 
grand arbre d‘ombrage, a rtuni 
toute la population du hameau. 
Peu B peu, les langues se sont dC- 
likes. Le sou, nous ivons rejoint 
le hameau du chef, B quelques 15 
minutes de marche plus au sud- 
ouest. 
Ces habitants des montagnes 
nous paraissent aujourd’hui plus 
familiers. Nous av0ns .p  recueil- 
lir des informations s& leur his- 
toire, leurs principaux lieux de 
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et de conférences régionales et 
nati on al e s. 
C'est à partir de ces consulations 
que le PNAE est élaboré puis 
soumis au gouvernement. Une 
fois approuvé, il peut être mis en 
oeuvre B travers les actions gou- 
vernementales et le lancement de 
nouveaux investissements concer- 
nant l'environnement. Les bail- 
leurs de fond interyiennent pour 
le financement des projets. 
J'ajoute enfin que le PNAE doit 
être coordonné avec le plan na- 
tional de développement du pays. 
OTI : - Où en est-on au Togo ? 
G.S. : - Le Japon a versé 300 O00 
dollars à la Banque Mondiale 
pour lancer le PNAE au Togo. 
Un atelier vient de se réunir à 
Lomé. Quatre commissions de 
travail ont été désignées. La pre- 
mière commission sur les activi- 
tés urbaines et industrielles a 
notamment abordé la question 
des nuisances et pollutions liées à 
ces activités. Un deuxième 
groupe a abordé le milieu rural, 
en particulier les problèmes de 
modes d'exploitation des terres, 
l'érosion et l'appauvrissement des 
sols. La conservation et 
l'exploitation des milieux "natu- 
rels" (habitats, faune, flore, 
ea u...) a été au coeur des préoc- 
cupations de la troisième com- 
mission. Enfin, .le dernier groupe 
de travail s'est intéressk au do- 
maine institutionnel en s'inter- 
rogeant sur la structure devant 
être mise en place pour une poli- 
tique nationale et coordonnée en 
matière d'environnement. 
OTI : - Pouvez-nous nous pré- 
senter en quelques mots l'UICN? 
G.S. : - L'UICN a été créke en 
1948 par la France, la Suisse et 
l'UNESCO. Son objectif premier 
concerne les problèmes de pro- 
tection des écosyst2mes naturels 
avec un accent particulier sur les 
grandes espèces menacées. 
L'UICN comprend 64 Etats 
La'résewe naturelle de la Kéran au Togo : un site protégé en matière d'environnement 
membres et plus de 600 QNG. 
En tout, 130 pays sont représen- 
tés. 
Il existe 6 grandes commissions 
internationales dans lesquelles on 
retrouve de nombreux chercheurs 
de l'QRSTOM. 
OTI : - Les liens entre I'UICN et 
I'ORSTOM ont toujours été très 
étroits. 
G.S. : - Tout à fait. L'ORSTOM 
est d'abord le principal membre 
français de l'UICN. Depuis 
longtemps, nous nous appuyons 
sur les bases de l'ORSTOM en 
Afrique pour développer des 
programmes conjoints. Nous 
avons d'ailleurs négocié récem- 
ment avec votre institut un accord 
cadre. Nous travaillons notam- 
ment ensembles au Sénégal. I1 y a 
actuellement le projet de réserve 
de M'bour dans lequel nos deux 
organismes collaborent. Nous or- 
ganisons d'autre part de nom- 
breux séminaires avec 
l'ORSTOM. Dernier exemple en 
date : un séminaire régional sur 
la protection des ressources natu- 
relles de Casamancs. 
QTI : - Quelle place doit tenir la 
recherche scientifique et notam- 
ment PORSTOM dans ce proces- 
sus des PNAE ? 
Jean-Louis Lierdeman : - La re- 
cherche que l'ORSTOM a pour 
mission de conduire tend d'abord 
vers la compréhension des enjeux 
du développement dans le monde 
intertropical. 
Les analyses prospectives de la 
décennie qui vient de s'écouler 
conduisent à s'interroger priori- 
tairement sur les conditions 
d'équilibre de l'environnement 
soumis à l'action de l'homme. 
Ces analyses sont celles des 
contraintes résultant de 
l'interdépendance écologique ; 
elles privilégient nécessairement 
le long terme et les approches 
globales. Elles tendent à identi- 
fier les voies d'un développement 
durable et les risques de destruc- 
tion ou de dégradation irréver- 
sible des écosystèmes fragiles 
sous la pression des hommes. 
A ce titre, les connaissances ac- 
quises et diffusées par les cher- 
cheurs de I'ORSTOM font auto- 
rité. La démarche interdiscipli- 
naire adoptée fonde leur origina- 
lité. L'ORSTOM met'cet acquis à 
la disposition de ses partenaires 
scientifiques ainsi que des déci- 
deurs des pays en voie de déve- 
loppement et des institutions in- 
ternationales qui leur viennent en 
appui. 
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OTI : - Sur quels types de projets 
'PORSTOM peut-il apporter sa ' lement d'apporter l'tclairage " 
contribution au plan pour l'envi- 
ronnement du Togo ? 
traintes climatiques permet, éga- 
nécessaire aux--choix d'amtna- 
gement ainsi qu'aux problbmes 
de productivité et de santt qu'à 
long terme ils peuvent poser. 
J.-L.L. : - Au Togo plus particu- 
librement, l'ORSTOM est en me- Les recherches agronomiques, 
' sure d'apporter UD. appui décisif a biologiques et phytopathologi- 
l'évaluation des ressources en sol ques, menées en étroite associa- 
et des risques liés à leur dtgra- tion avec les institutions partenai- 
dation. res, conduisent B dépasser la pro- 
Une bonne connaissance des blématique production/rende- 
eaux continentales et des con- ment pour l'intkgrer à une 
comprthension des milieux Cco- 
logiques à mettre en valeur. 
Enfin, la connaissance approfon- 
die des sociktts, de leur démo- 
graphie, des systbmes de produc- 
tion, de même que l'histoire so- 
ciale des villes et des migrations, 
permet de donner B l'homme to- 
golais sa place, la premibre, dans 
la conception d'un plan pour 
l'environnement raisonnablement 
viable parce qu'inscrit dans les 
comportements et respectueux 




ssadeur de France à I'ORSTOM 
LMmbassadeur de France au Togo, Bruno Delaye, a effectué une prqnïère visite de travail à 
I'ORSTOM le 22 mai demier. M. Delaye a fait le tour des différents bureaux et laboratoires de 
recherche en compagnie de Jean-Louis Lierdeman, directeur du centre de Lomk (sur notre 
photo, le centre de documentation). 
I 
L'Ambassadeur de France s'est dit très intéressé par c.ette première rencontre avec le3 chercheurs 
menés pai  I'ORSTOM au Togo. 
rl 
et a promis de revenir prochainement pour un tour d'horizon plus approfondì des programmes ' 7  
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EDITORIAL 
Quel avenir pour la recherche en Afrique ? 
r 
La recherche scientifique afri- 
caine, avec environ 0,3 % de la 
production scientifique publiée, 
tient dans le monde une place 
encore très marginale. 
Les efforts consentis au cours 
des trois dernières décennies, s'ils 
sont d é s  croissant, ont favorisé 
un développement des ressources 
humaines qui n'a pas été accom- 
pagné des ressources financières 
nécessaires. La dégradation des 
conditions d'exercice de la re- 
cherche s'est traduite par une 
baisse de la productivité. 
Les problèmes structurels sont 
nombreux : chercheurs souvent 
sans statut spécifique et mal ré- 
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munérés, pénurie d 
et de gestionnair 
sous-utilisation des , infrastruc- 
tures faute de moyens de fonc- 
tionnement suffisants, dépen- 
dance accrue de la recherche vis- 
à-vis de l'aide étrangère. 
Les inquiétudes que soulève 
cette évolution ont conduit 
PORSTOM à organiser en sep- 
tembre dernier à Paris un Forum 
des Partenaires avcc des cher- 
cheurs et responsables africàins, 
d'autres chercheurs européens, et 
des représentants des organisa- 
,tions internationales. L'objet du 
Forum était de réfléchir aux 
conditions d'une recherche du- 
rable en Afrique. 
Au terme des travaux, six 
grandes propositions sont 
retenues. 
I1 est en premier lieu néces- 
saire de soutenir les jeunes 
scientifiques non seulement en 
période de formation mais 
jusqu'au plein épanouissement de 
leur activité de chercheur. 
Cette première condition rem- 
plie permet d'introduire 
l'exigence de qualité des re- 
cherches, qui passe par 
l'tvaluation régulière et rigou- 
reuse des individus, des équipes 
et de leurs travaux par les com- 
munautés Scientifiques de réfé- 
rence, ainsi que par les respon: 
sables politiques et les bailleurs 
de fonds. . 
Les universités ne doivent pas 
voir leur rôle limité à la forma- 
tion et se retrouver marginalisdes 
.L 
par la multiplication de centres 
publics de recherche nationaux 
ou internationaux ; formation et 
recherche doivent s'y féconder 
mutuellement. 
Les systèmes scientifiques na- 
tionaux sont appelés à renforcer 
leur complémentarité et leur co- 
opération au sein d'espaces 
scientifiques décloisonnés et se- 
lon des mécanismes régionaux 
qui restent encore largement à 
imaginer. 
La coopération scientifique 
Nord-Sud doit être intensifiée, à 
la fois parce que la mondialisa- 
tion de certains grands problèmes 
la rend nécessaire (SIDA, envi- 
ronnement, urbanisation ...) et 
aussi parce que toutes les condi- 
tions évoquées précédemment 
passent par cette coopération, 
qu'il s'agisse de la formation, du 
soutien continu, de l'évaluation 
ou du renforcement des réseaux 
de recherche, de documentation 
et de diffusion. d- 
La dernière condition est celle ~ - -  - 
de la cohérence, de la'globalité ?$- 
de ia continuité des financemefits 
en fonction d'objectifs à long 
terme. 
Ces conclusions, l'Orstom les 
fait siennes et, avec la collabora- 
tion de ses partenaires du Nord 














Une étude des relations eau-sol-cotonnier 
Pour une amélioration des rendements 
Les problèmes de gestion et d'amélioration des sols figurent au premier rang des priorités énoncées par 
la Direction de la Recherche Scientifique du Togo. Dans le même temps, le coton, deuxième ressource à 
l'exportation du pays reste une culture de rente i¡ la productivit6 moyenne. 
Depuis plus de trois ans, un programme conjoint ORSTOM-IRCT (Institut de Recherches du Coton et 
des Textiles exotiques) est mend avec la collaboration de I'INS (Institut National des Sols) sur la station 
de Dalanda, situCe dans la région Centrale non loin de SokodC. Ce projet étudie le comportement du 
cotonnier selon le type de sol. 
Le piochon à la main, en 
équilibre sur l'échelle de corde, 
Ezoun Mathé, pédologue togolais 
de PINS et chercheur associé à 
l'ORSTOM prélkve des échan- 
. .  
tillons de sol. I1 se trouve au fond 
d'une fosse de 7,20 mètres, située 
en amont du versant sur lequel 
est implantée la station de Da- 
landa. Un travail difficile pour 
P 
Vue.des parceIIes de Ia station de Dalanda .,, 
l'organisme : à quelques mètres 
de profondeur, l'oxygène se raré- 
fie et la résistance à l'effort 
s'amoindrit. Bien souvent, 
quelques serpents zigzaguent au 
fond de la fosse empêchant les 
scientifiques de travailler ... 
A quelques mètres de là, Di- 
dier Blavet, chargé de recherches 
et pédologue à PORSTOM est 
allongé sur le sol en plein champ 
de coton. Avec une loupe de ter- 
rain, il examine la surface du sol 
et observe attentivement les élh- 
ments qui la composent. I1 réph- 
tera les mêmes gestes à différents 
endroits de la parcelle dm 
d'établir une caractérisation ri- 
goureuse des "états de surface". 
De son côté, Alain Audebert, 
physiologiste et ingénieur de re- 
cherche à la section d'agronomie 
de l'IR& s'affaire autour d'un 
plant de cotonnier. L'exercice ré- 
clame patience et minutie. Le 
scientifique compte à différentes 
profondeurs le nombre de racines 
présentes en s'attachant notam- 
ment à leur taille et à leur posi- 
tion dans l'espace. Pour s'y re- 
trouver, il dispose d'une grille di- 
visée en carrés identiques et note 
la place des racines dans ce cane- 
vas. 
Ces trois chercheurs travaillent 
en étroite collaboration sur ce 
programme à deux volets : agro- 
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physiologique et . hydro-pédolo- 
gique. Les scientifiques ont chisi 
ce site de Dalanda (la station ap- 
partient à I'IRCT) après avoir 
identifié une organisation des sols 
caractéristique du substrat gra- 
nito-gneissique qui couvre' envi- 
ron 60% de la superficie totale du 
Togo. 
Ce programme part d'un 
constat fait par de nombreux pay- 
sans : il arrive fréquemment que 
les rendements d'une culture va- 
rient du simple au double à 
quelques mètres d'intervalle alors 
que le traitement agi onomique 
est strictement identique. Les 
trois scientifiques ont choisi le 
coton, culture de rente d'intérêt 
national pour le Togo, afin 
d'analyser si ces différences de 
rendement ne sont pas liées aux 
différents types de sol rencontrés 
sur la station. 
~~ 
Quels types de sol 
sur le versant ? 
Les pédologues ont commencé 
le travail à I'échelle de tout le 
versant en caractérisant les diffé- 
rents types de sols suivant la to- 
pographie. Les ouvriers de la sta- 
% tion creusent des tranchées ou 
des fosses de plusieurs mètres à 
intervalle régulier pour voir pré- 
cisément le paxiage d'un typte de 
sol à un autre. 
Ce découpage permet non 
seulement d'avoir une idée pré- 
cise des sols de Dalanda mais 
aussi d'extrapoler au niveau du 
Togo en raison du caractère re- 
présentatif de la station. C'est 
aussi l'occasion pour M. Mathé 
d'étudier finement ùn système 
pédologique : ')e n'avais jamais 
fait ce type de travail à une si 
grande échelle. Nous suivons une 
méthode rigoureuse et passion- 
nante" explique le pédologue. 
Quatre types dc sols bien dis- 
tincts ont été repérés sur le ver- 
sant dont deux seulement sont 
propices à la culture du coton- 
Qn l'appelle "Cobra" ... 
A son arrivée sur  la station de  Dalanda en juillet dernier, 
l'effervescence battait son plein. Ce "Cobra" n'a vraiment rien de 
dangereux. I I  soulage même les douleurs en entrainant Ú n  gain 
d e  temps et d'energie ... "Cobra" est tout simplement le nom 
donné à l'une des dernières tarières B percussion 21 moteur 
sortie su r  le marche. 
"Cobra" ressemble A un marteau piqueur et est utilisé par les 
pédologues pour forer des trous dans le sol. But de  l'opération : 
effectuer des prélèvements de  terre tous les 10 centimètres et ce 
parfois jusqu'à 6 mètres de  profondeur. 
Avec cet instrument, faire un sondage devient un vrai plaisir. I I  
suffit de  mettre le moteur en marche eJ la machine fait le reste. 
Quelques minutes suffisent pour enfoncer la tariere dans le sol. 
Pour un forage de 3 mètres, les ouvriers mettent aujourd'hui une 
demi-heure. Une plaisanterie à côté du temps qu'ils passaient 
avant ... 
Tout a commencé avec une espèce de  long "tournevis" : la 
première tarière utilisée à Dalanda se vissait en effet dans le sol. 
Lorsque celui-ci était trop dur, il fallait renoncer ... 
Avec la tariere à percussion manuelle, le "marteau" a remplacé 
le "tournevis". Cette fois, des barres B mine usinées localement 
étaient enfoncées ii coups de maillet. Seul problème : 
l'extraction ... Les manoeuvres mettaient parfois des heures à 
retirer la sonde. 
Depuis que "Cobra" existe, ces mauvais moments ont été 
rangés au rayon des "souvenirs". Dans les environs de  Dalanda, 
on raconte aujourd'hui l'histoire fantastique d'un "Cobra" pas 
comme les autres. Son poison a bien un effet instantané mais, 
bizarrement, tout le monde en réchappe ! 
.Avec "Cobra': creuser un trou devient un vrai plaisir. . 
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nier: le SOU ferrugineux à 
carapace et le sol ferrugineux 
lessivé. C'est sur ces deux types 
de sols que M. Audebert a 
installé 8 parcelles de 2500 
mètres carres chacune sur 
lesquelles il cultive du coton en 
appliquant un traitement agro- 
nomique unique. 
Les rendements ont rendu des 
verdicts surprenants d'un- sol à 
l'autre. "En 80 mbtres, le rende- 
~ e û i  h l'hectare' passe de 2,5 
tonnes à 3001 kilogrammes" ob- 
serve le chercheur de l'IRCT. 
Cette difftrence correspond au 
passage du sol à carapace, situé 
en amont de la parcelle, au sol 
lessivé plus en aval pour lequel 
les rendements diminuent 
considtrablement. En prenant un 
peu de hauteur, les deux types de 
sol apparaissent nettement à 
l'oeil nu : le sol A carapace a en 
effet une couleur beaucoup plus 
foncée. 
Pour bien comprendre de tels 
écarts, les scientifiques procèdent 
à de nombreuses expériences sur 
la station. Chaque jour y compris 
1 
le dimanche, deux observateurs 
relèvent pendant 3 heures plus de 
150 donntes transmises par diffé- 
rents appareils installés sur les 
parcelles. Les tensiomètres dé- 
terminent la force de rttention de 
l'eau dans le sol. Une batterie de 
pitzomPtres dowe la profondeur 
de la nappe d'eau souterraine. 
Des capteurs à dépression préle- 
vent l'eau retenue par le sol afim 
d'analyser sa composition en 
éléments minéraux. 
Une fois par seniaine, M. Au- 
debert fait des analyses chi- 
miques de la feuille du cotonnier 
et prend sa température grâce à 
un radio-thermomètre A infra 
rouge. I1 s'intéresse également à 
la morphologie de la plante. 
Les bienfaits de la "carapace" 
Tous ces tests mettent en évi- 
dence les difféxences entre les 
deux types de sol rencontrts sur 
les parcelles. Le sol à carapace 
est beaucoup plus dur et compact 
que le sol lessivé plutôt sablon- 
neux. La karapace" freine la cir- 
culation de l'eau lorsqu'il pleut et 
maintient plus longtemps 
l'humidité dans le sol. 
Ce type de sol contient aussi 
un peu d'argile qui retient les 
éléments minéraux apportés par 
les engrais. Seul inconvtnient : la 
carapace empêche les racines du 
cotonnier de se développer en 
profondeur. Heureusement, la 
plante parvient à compenser cet 
handicap de depart. Les racines 
poussent latéralement au dessus 
de la carapace sans que le volume 
racinaire n'en soit dimitnué. 
Dans cette partie du versant, la 
nappe n'apparaît pas à la surface. 
Pour l'atteindre, il a fallu creuser 
un puits jusqu'à 14 mètres de 
profondeur ! "Il se produit parfois 
un engorgement de la nappe mais 
ce phénomène est extrêmement 
fugace" remarque M:, Blavet. 
"Cela n'a donc que peu 
d'incidences sur le comportement 
du cotonnier" ajoute le pédo- 
logue. Un bon point pour le sol à 
carapace présent dans cette zone. 
Le slol lessivé a, de son côté, 
une alimentation hydrique en 
Les pédologues creusent des tranchées le long du versant pour étudier la nature et la composition du sol 
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l'équilibriste 
dents de scie : trop d'eau ou pas 
assez. Les battements de nappe 
sont en effet très rapides car le 
sol lessivé ne retient pas l'eau 
comme la carapace. Lorsque le 
niveau de la nappe s'Cl&ve, la 
plante ne peut plus s'alimenter 
car les racines sont asphyxiées. A 
l'inverse, le sol, lorsqu'il ne pleut 
pas, devient sec très rapidement. 
Le sol lessivé dispose par ail- 
leurs de réserves minérales 
faibles. L'acidité empêche un bon 
développement du cotonnier. Ce 
type de sol ne conserve pas les 
engrais qu'on lui apporte. Ces 
problèmes chimiques sont direc- 
tement liés au fonctionnement 
hydrique car l'eau emporte sur 
raux. La nappe joue donc bien un 




I son passage les Cléments miné- 
i. * 
Pour effectuer des prélèvements dails les fosses p4dologiques, il faut parfois jouer 
vrissement du sol lessivé. 
Vers un apport fractionnd 
d'engrais 
MalgrC ces handicaps, M. Au- 
debert reste persuade que les 
rendements du cotonnier sur ce 
type de sol peuvent augmenter à 
condition d'appliquer des tech- 
niques culturales adaptées. Ses 
conseil's vont pour le moment 
dans deux directions. En premier 
lieu, il préconise la culture du 
coton sur de gros billons où 
l'humiditt sera plus constante. La 
solution pourrait venir par ail- 
leurs d'un apport fractionné 
d'engrais tout au long du cycle de 
culture. Généralement, l'engrais 
est mis massivement une fois par 
an. "I1 faudrait aü contraire ap- 
porter de petites quantitts mais 
régulièrement" explique M. Au- 
, debert. Si ces conseils sont-appli- 
qués en milieu paysan, les résul- 
tats devraient suivre. Le physio- 
logiste de l'IRCT estime "qu'il se- 
rait ainsi possible de doubler les 
rendements". Bien entendu, le sol 
lessive n'atteindra jamais les ren- 
dements du sol B carapace qui 
depassent les 2 tonnes/hectare 
mais le jeu vaut tout de même la 
chandelle. 
Ce programme de recherche 
vise clairkment A améliorer la 
productivitd du coton sans que 
cela passe par une augmentation 
des coûts de production pour le 
paysan. On connaît mieux 
maintenant les facteurs qui 
interviennent dans 1'Claboratioq 
des rendements sur les sols fer- 
rugineux à carapace et lessivé. 
Le travail sur le terrain doit se 
poursuivre jusqu'8 la fin de 
l'année prochaine. D'ici là, les 
trois scientifiques vont peaufmek 
leurs rksultats. M. Blavet est per- 
suadé que "cette Ctude menée SUI 
la station de Dalanda pourra être 
extrapolée A une 6chelle plus 
grande en raison de la représen- 
tativité du site". Son coll&gue de 
l'IRCT va même plus l o h  : "Les 
variations du rendement obser- 
vées sur le cotonnier peuvent 
peut-être se reproduire pour 
d'autres plantes cultivées sur les 
mêmes sols ". Une kypoth&se qui 
ouvre assurdment de nouvelles 
perspectives pour la recherche ... 
Témoin d'une époque 
Elle culmine h 423 metres. La "butte temoin" de Dalanda se 
trouve au sommet du versant. Les pédologues aiment s'y attar- 
der. Elle est tout simplement un morceaq d'histoire ... 
Cette "butte" presente un sol tellement vieux qu'il est devenu 
au.fil des ans dur comme de la roche. Une sorte de "cyirasse" 
qui remante, selon les sp6cialistes, h la fin de l'ere tertiaire soit il 
y a plus d'un million d'annees-! 
En fouillant un peu, les pédologues ont decouvert au pied de 
la "butte" des restes de fonderie rappelant l'existence en ces 
lieux d'une activitb rn6tallurgiqwe. Ce sol, tres riche en oxyde de 
fer, a vraisemblablement 6t6 utilise5 comme gisement A une p6- 
riode difficile h dater. 
Aujourd'hui, cette butte vient nous rappeler une autre e5poque. 
Perchbe sur les hauteurs de la station, elle en est le regard et 
surtout la memoire. 




I .  
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En quête de population 
Depuis sa création en 1975, l'Unité de Recherche Démographique (URD) de l'Université du Bénin est 
restée fidizle B sa triple vocation : enseignement, recherche et documentation. L'Orstopl entretient depuis 
plusieurs années des reiations approfondies avec l'Ü-ï¿D. 
Pleins feux sur une institution qui fait aujourd'hui référence sur les questions de population pour 
l'Afrique ale l'Ouest. 
Ce 27 juin 1990, le personnel 
de l'URD affiche une certaine 
fierté. Trois jours durant, les 
principaux bailleurs de fond pour 
les recherches dkmographiques 
se sont réunis à Lomé à son ini- 
tiative, en prksence des autorités 
. rectorales et d'un représentant du 
Directeur de la Recherche Scien- 
tifique, pour le lancement du 
programme quinquennal d'activi- 
tés 1991-1995. Dans ses grandes 
lignes, le document prbpart par 
l'URD est acceptk. L'institution 
de recherche trouve ici une 
nouvelle reconnaissance eti un 
ballon d'oxygène pour les années 
iI venir. 
Thérbse Lauradmoh, d6mo- 
graphe et conseillbre scientifique 
de l'URD, qui assiste ?i cette rt- 
union, est la plus à même de réa- 
liser le chemin parcouru. Dans 
les annkes 70, elle était ensei- 
gnante iI l'Ecole d'Economie et 
de Gestion de PUB et donnait 
régulibrement des cours de dt- 
mographie. Parallblement à ce 
travail, I elle menait des re- 
cherches-sur le sujet grâce iI des 
financements extkrieurs. Devant 
l'importance croissante prise par 
ces activitks au sein de cette 
école, le recteur dtcide en 1975 
de lui affecter un local et une se- 
crétaire. L'Unit6 de Recherche 
Démographique, directement rat- 
tachée au rectorat de l'UB, est 
née. Une nouvelle aventure 
commence dans laquelle les acti- 
vités de recherche et d'ensei- 
gnement sont ttroitement imbri- 
qukes. 
Dans les premiers temps, les 
financements sont limitts. Malgré 
tout, la premibre grosse enquête 
de l'URD est réaliste en 1976 sur 
la féconditk dans le sud-est du 
Togo. Plus de 1500 femmes sont 
interrogtes. L'URD acquiert ses 
premières références. 
En 1981, un véritable appui 
institutionnel est apporté avec la 
subvention du M A P  (Fonds 
des Nations Unies pour les Acti- 
vités en matibre de Population). 
L'URD s'installe dans ses locaux 
actuels ?i Tokoin-Trksor. Mme 
Lauras-Locoh recrute ses meil- 
leurs étudiants comme collabo- 
rateurs et décide de former une 
documentaliste. Aprbs l'enseigne- 
ment et la recherche, le volet 
documentation apparaît. Les trois 
piliers de l'URD sont constituts. 
Fécondité, migrations, 
santé et dbveloppement 
Le financement du FNUM 
convainc d'autres bailleurs de 
fond. En 1984, le Population 
Council finance une imporiante 
enquête sur "l'arrivke du prochain 
.enfant .?i Lomt". Ce travail de re- 
cherche concerne 3600 femmes 
habitant la capitale togolaise et 
s'attache à tous les évknements 
qui entourent l'arrivte d'une 
nouvelle naissance. 
En 1985, la fondatrice de 
l'URD quitte le Togo. Kuakuvi 
Gbenyon, statisticien dtmo- 
graphe remplace Mme Lauras- 
Locoh à la direction de 
l'institution jusqu'en 1989 avant 
qu'Akoua Agounke, sociologue, 
ne soit nommke directrice par 
interim, poste qu'elle occupe 
toujours aujourd'hui. "Nous avons 
une vocation pluridisciplinaire" 
explique cette dernière. Après l 
avoir travaille dans un premier 
temps sur la fécondité, l'URD 
s'est ensuite inttresske au phé- 
nomène migratoire. L5nstitution 
a d'abord effectué une synthèse 
de tous les travaux existants avec 
la publication, en 1986, d'un ou- 
vrage sur "les migrations internes 
au Togo : bilan et perspectives" 
qui comprend une strie d'articles 
de chercheurs d'horizons divers 
ayant travaillk sur la question, 
notamment des scientifiques de 
l'Orstom. Dans sa troisiBme 
phase, l'URD s'est penchée sur 
les problbmes de "population et 
dkveloppement" (enquête 'sur les 
relations "population - ressources 
vivritres" dans le sud-est du pays, 
Clabmation de perspectives dé- 
mographiques) ... 
Depuis la fin des anntes 80, la 
santk constitue un nouveau do- 
maine de recherche important. 
L'URD, en collaboration avec la 
Direction de la Statistique a rea- 
list l'Enquête Nationale Demo- 
graphique et de Santé (EDST). 
On peut aussi citer l'analyse de la 
i 
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clientèle pédiatrique du Togo ef- 
fectuée avec le ' service Pédiatrie 
du CHU. En fonction des champs 
scientifiques retenus, l'URD 
n'hésite pas B travailler avec les 
autres institutions nationales et à 
apporter son appui technique. 
Plusieurs conventions ont été 
aussi signées avec l'orstom (voir 
encadré), le CERPOD (Centre 
&Etude et de Recherche sur la 
Population et le Développement) 
et les départements de démogra- 
phie des universités de Montréal 
et Louvain. Toutes ces collabora- 
tions extérieures mettent en lu- 
mière la diversité des recherches 
menées B l'URD. 
Le programme quinquennal 
d'activités (1991-1995) est juste- 
ment axé autour des quatre 
thèmes de prédilection de 
1'URD : fécondité et famille, 
transition vers une meilleure 
santé, migrations, population et 
développement. Trois principes 
guideront les travaux. L'URD 
n'entend pas recommencer ce qui 
a déjà été fait. Objectif affiché : 
l'exploitation maximale des don- 
nées existantes, en premier lieu 
les recensements. Pour mieux 
comprendre les évolutions en 
cours, l'URD entend par ailleurs 
repasser sur des "terrains" anté- 
rieurs. Cette approche renouve- 
lée permettra de retourner dans 
la région Centrale et sur le Pla- 
teau de Dayes pour de nouvelles 
enquêtes migrations et fécondite 
après les travaux effectués dans 
les années 60 et 70 par des cher- 
cheurs de l'Orstom. L'URD pr6- 
voit aussi en. I993 une nouvelle 
enquête fécondité dans le sud-est 
du Togo. Enfin; le troisième prin- 
cipe retenu pour les années ve- 
nir vise à explorer de nouveaux 
thbmes de recherche et de nou- 
veaux espaces (géographiques et 
sociaux). 
Parallèlement à ces activités de 
recherche, l'URD a toujours ac- 
cordé une importance capitale B 
l'enseignement. Des cours sont 
dispenses à l'UB principalement 
à la Faculté des Sciences Econo- 
miques et de Gestión (FASEG). 
Des cours d'initiation sont éga- 
lement donnés dans diverses 
écoles et facultés (Faculté de 
Médecine, Ecole Africaine et 
Mauricienne d'Architecture et 
d'urbanisme, Ecole Nationale 
d'Administration) ... Par ailleurs, 
l'URD accueille des stagiaires et 
assure l'encadrement d'étudiants 
qui préparent leurs memoires sur 
des sujets démographiques. Autre 
initiative : l'élaboration de fiches 
ptdagogiques sur les questions de 
population en collaboration avec 
les enseignants. Celles-ci sont 
utilisées par les professeurs dans 
les premier, deuxième et troi- 
sième degrés. 
Dans le prolongement de sa 
vocation universitaire, PURD or- 
ganise des séminaires et col- 
loques. P n  séminaire sur "les in- 
teractions entre la condition de la 
femme et les phénomènes démo- 
graphiques en Afrique franco- 
phone au Sud du Sahara" a kté 
par exemple co-organisé par 
l'URD l'année dernière. Mm de 
mettre ses rtsultats de recherche 
au service du développement, 
l'institution togolaise ponctue 
fréquemment ses projets par un 
séminaire national de diffusion 
des résultats auprès des décideurs 
et techniciens des ministères 
concernés et autres organisations. 
Toujours avec le souci 
constant d'une meilleure prise en 
considération des questions de 
population dans l'enseignement 
universitaire, l'URD est aussi B 
l'origine de la création, en 1986, 
du RIADEP (Réseau Interuni- 
versitaire Africain pour le Déve- 
loppement et les Etudes de Po- 
pulation). Ce réseau a la double 
ambition de renforcer durable- 
Les IVemes Journées Demographiques de I'Orstom 
Initiées en 1982, les Journées Démographiques de I'Orstom se sont tenues pour la 48me fois, du 
11 au 13 septembre dernier à Paris. Le theme retenu cette année "Education, changements 
démographiques et développement" a marqué une évolution par rapport aux sujets de reflexion 
précédents, classiquement démographiques (la mortalité dans l'enfance, la transition 
démographique, les migrations). 
La premiere seance a été consacrée h I'éducation en tant que variable explicative des 
changements démographiques, notamment en matiere de fecondité et de sante. Les participants se 
sont aussi interroge sur le contenu de cette fameuse variable "éducation", qui recouvre des realités 
fort diverses. 
Les deux autres seances ont permis d'aborder I'éducation dans un cadre plus large et comme 
phenomene A part enti8re. II a ette d'abord question du rôle de I'éducation dans les stratégies 
sociales, individuelles et collectives. L'attention s'est ensuite porté directement sur les Systemes 
éducatifs et les politiques scolaires en rapport avec le developpement, notamment dans le contexte 
actuel de "l'ajustement structurel". 
Au plan géographique, excepté deux communications sur l'Inde et une sur Hditi, toutes les autres 
ont porté sur l'Afrique, principalement francophone. Le Togo, avec quatre intervenants, a et6 bien 
représente. II faut enfin saluer l'importante participation des chercheurs africains (pour plus de la 
moitié des communications), en regrettant que tous n'aient pu faire le voyage, faute de crédits. 
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ment l'enseignement des ques- 
tions de population dans toutes 
les disciplines impliquees et de 
promouvoir la recherche et la do- 
cumentation. Aux quatre univer- 
sités de départ (Bénin, Burkina- 
Faso, Niger et Togo) sont venus 
s'ajouter, en 1990, celles de Côte 
d'Ivoire et du Sénégal. L'URD, B 
la demande de ses partenaires, 
assure la codination rCgionale 
du RIADEP depuis 1986 et af- 
firme ainsi de plus en plus sa vo- 
cation regionale. . 
~~ 
Une documentation compliite 
I1 en est de même du service 
de documentation lancé en 1982 
par Adzowavi Nomenyo, géo- 
graphe-documentaliste qui voit 
depuis bientôt 10 ans son fonds 
documentaire s'agrandir rkgulib- 
rement. Le chercheur, l'ensei- 
gnant ou l'btudiant ont main- 
tenant B leur disposition un 
centre spécialisb dans les ques- 
tions de population et de deve- 
loppement au Togo mais aussi 
sur l'ensemble de l'Afrique. Il 
possède actuellement plus de 
4100 ouvrages et 50 p6riodiques. 
Depuis son informatisation en 
juin 1990, financée par le minis- 
tbre français de la Cooptration 
par le biais du CEPED (Centre 
Français sur la Population et le 
DCveloppement), le service de 
documentation a crCb deux bases 
de donnCes bibliographiques. La 
base génerale URDOC va rC- 
pertorier l'ensemble du fonds do- 
cumentaire de l'URD. PopTogo 
(plus de 1600 réfbrences) se 
concentre, pour sa part, unique- 
ment sur les questions de popu- 
lation au Togo, mais l'ambition 
est d'inventorier tous les docu- 
ments existants de par ne monde 
entier ! Grâce B l'appui technique 
de POrstom, PopTogo peut db- 
sormais rbcupbrer automatique- 
ment toutes les rCférences sur le 
Togo issues d'autres bases de 
donnbes (Horizon, Ibiscus, Popin 
Africa). D'ici B la fin de l'annCe, 
PopTogo pourra être consultée B 
partir du réseau RIO de 
POrstom. Autant d'initiatives qui 
contribueront A faciliter les re- 
cherches. 
Le service de documentation 
s'occupe aussi des publications de 
l'URD. Les 4 collections (Etudes 
Togolaises -de Population, Les 
Dossiers de l'URD, Colloques et 
Seminaires, Documents de Tra- 
vail) sont en ce moment "revues 
et corrig6es". Pour que le lecteur 
s'y retrouve aisbment, elles au- 
ront un format identique et une 
pr6sentation uniforme. A l'URD, 
on espbre en=tout cas que ce 
l'URD par dCcision du Recteur 
de l'UB". Ce conseil réunit au- 
tour de la directrice, le respon- 
sable administratif de l'URD, la 
responsable de la documentation, 
les chercheurs principaux et un 
representant Clu du personnel 
d'appui. I1 constitue l'organe su- 
prême de décision pour les ques- 
tions importantes tant adminis- 
tratives, financihes que scienti- 
fiques. 
I1 est vrai que la ddpendance 
de PURD B l'bgard des finance- 
ments exterieurs engendre un dy- 
namisme certain. L'unit6 est èn 
Itoilettagelk attirera les auteurs 
qui font souvent dtfaut, surtout 
pour la collection des Etudes To- 
effet financée essentiellement par 
les bailleurs de fond sur des pro- 
jets precis. Aujourd'hui, aucun 
Un aperçu des publications de I'URD 
golaises de Population qui se 
nourrit uniquement d'articles ... 
Aprbs plus de 15 annbes 
d'existence, l'URD a donc acquis 
une solide experience dans le 
domaine de l'enseignement, de la 
recherche et de la diffusion des 
connaissances en matibre dtmo- 
graphique. Elle jouit aussi d'une 
rleconnaissance certaine sur le 
plan international. Marc Pilon, 
démographe B l'Orstom et cher- 
cheur associé A l'URD estime 
que "cette institution se caractb- 
rise par une dynamique collective 
et un esprit d'tquipe, initiés dbs 
le départ et finalement institu- 
tionnalisCs, deppis avril 1989, 
avec la creation du "Conseil" de 
chercheur ne dispose d'un poste 
permanent. Sans projet, il n'y a 
donc plus de salaire assuré. 
Conséquence directe de cette si- 
tuation : il a parfois ét6 difficile 
de maintenir une politique de re- 
cherches défrnie en fonction des 
besoins scientifiques rCels. 
Mme Agounke reconnaît que 
"l'tquilibre est parfois difficile A 
rCaliser" mais affirme que 
'TURD n'est pas un bureau 
d'Ctudes". Heureusement, il n'y a 
pas toujours divergence entre les 
intérêts scientifiques des bailleurs 
de fond et ceux de l'URD. Le 
programme quinquennal est venu 
sceller une collaboration durable 
qui e&ve un poids au personnel 
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de PURD pour les annees B ve- 
nir. 
Reste en suspens un problème 
d'effectif pour mener ce pro- 
gramme quinquennal dans les 
meilleures conditions possibles. 
~ Le  personnel scientifique est 
pour l'instant rtduit B deux cher- 
cheurs : la directrice par inttrim 
et Dodji Gbetoglo, tconomiste- 
démographe, tous deux pay& sur 
crédits exttrieurs. Cet effectif in- 
suffisant est heureusement ren- 
forcé sur des projets ponctuels 
par des collaborateurs exttrieurs. 
Pour atténuer la surcharge 
actuelle de travail, I'URD espère 
r6cuptrer B la fin de cette annte 
trois anciens collkgues partis 
l'ttranger (dew d'entre eux ter- 
minent une thèse en d6mogra- 
phie respectivement au Canada et 
aux Etats-Unís et le troisibme sa 
maîtrise de demogaphie en Bel- 
gique). "Avec ce financement as- 
sur6 du programme quinquennal, 
les conditions du retour de ces 
collbgues sont plus favorables" 
remarque Mme Agounke, mais 
elle ajoute aussitôt : "I1 nous fau- 
drait malgr6 tout encore un cher- 
cheur suppltmentaire B plein 
temps pour mener B bien le pro- 
gramme d'activités des 5 années à 
venir". 
Tant que I'universitt ne re- 
crutera pas de nouveau person- 
nel, 1'URD devra composer avec 
les moyens du bord. Grâce à sa 
notoritt.6 construite au fil des ans, 
le financement exttrieur a heu- 
reusement toujours suivi. Il est 
vrai que I'URD reste la seule 
institution de recherche sur la 
population, rattachée B une unì- 
versitt en Afrique de l'Ouest. 
Prochainement, le Btnin et le 
Burkina-Faso vont B leur tour 
suivre le mouvement. Forte de sa 
maturit6, L'URD, B sa manibre, 
fait donc "des petits". Encore et 
toujours la passion de la démo- 
graphie ! 
Un partenariat tous azimuts 
La logique de partenariat a toujours été jouée pleinement entre I'URD et I'Orstom. Tout 
commence de manière informelle dans les années 1975. Les chercheurs de I'Orstom et ceux de 
I'URD se rencontrent fréquemment mais aucun programme n'est alors mené de front. En 1984, Marc 
Pilon, démographe de I'Orstom, commence I'etude "Nuptialité, fécondité et reproduction sociale 
chez les Moba-Gurma" avant d'être rejoint, un an plus tard, par Pierre Lévi, démographe, lui aussi, B 
l'Institut Français. Tous les deux nouent B leur tour des relations étroites avec I'équipe de I'URD, qui 
vont finalement être officialisées par la signature d'une convention entre les deux institutions en 
1988. 
Dans le cadre de cet accord, reconduit en 1990, le programme Moba-Gurma est poursuivi 
conjointement par I'URD et I'Orstom. Ce travail, entièrement financé par l'Institut Français, 
comprend notamment une étude des "effets de la migration sur les comportements de sante" pour 
laquelle Mme Agounke a bénéficié d'une allocation de recherches Orstom pendant un an et demi 
La convention prévoit aussi la mise h disposition à temps partiel B I'URD de Marc Pilon. Dans les 
faits, ce temps partiel ressemble davantage à du plein temps. Le démographe s'investit de diverses 
manières : encadrement de stagiaires, cours ih I'Universitb, participation B l'organisation des 
séminaires, B la refonte des publications de' I'URD ... Ce rôle d'animation scientifique a ét6 consacré 
par sa nomination au Conseil de I'URD qui décide ties orientations de l'institution. 
La directrice par intérim de l'unité de Recherche le considère 2t ce titre comme "membre A part 
entière de I'URD car il participe à I'élaboration de notre politique". Le démographe de I'Orstom a 
activement contribué B la préparation du programme quinquennal d'activités. Un travail inédit pour 
lui : "En réfléchissant sur les domaines de recherche prioritaires pour le Togo dans les cinq années 
venir, je me suis davantage situé dans la problématique d'un chercheur togolais au-service de son 
pays" affirme M. Pilon. Et d'ajouter avec satisfaction : "nous avons dépassé le texte de la convention 
Orstom-URD et nous nous enrichissons mutuellement de l'expérience des uns et des autres". La 
directrice de I'URD abonde dans le même sens: "Le partenariat fonctionne A merveille. Dernier 
exemple en date : nos documentations respectives, afin de mieux se compléter, harmonisent leurs 
fichiers. Mieux vaut éviter les doubles-emplois. Prochainement, notre base de données PopTogo 
pourra être interrogée h partir du réseau RIO de I'Orstom". 
Pour l'heure, M. Pilon arrive à la fin de sa mission au Togo. Mme Agounke constate que "I'URD 
perd un "pilier" de son effectif déjà réduit mais espère qu'il reviendra en missions pour poursuivre le 
trcvail entrepris". 
Au dela des personnes, le programme quinquennal ouvre des perspectives qui pourraient B 
nouveau reunir I'Orstom et I'URD. Avec comme atout, un passé commun, les deux institutions n'ont 
plus qu'a persévérer sur la voie du partenariat gagnant. 
(1 990-1 991). 







Le laboratoire ses physico-chimiques 
Un appui à la recherche et à la formation 
Le laboratoire d'analyses physico-chimiques est installé depuis plus de trente ans sur le centre 
OWTOM de Lomé. I1 effectue chaque année des milliers d'analyses pour différents programmes de 
recherche et accueille en formation de nombreux stagiaires togolais. 
On a toujours besoin d'un 
laboratoire. Tous les chercheurs 
de I'ORSTOM qui ont utilisé les 
services du laboratoire d'analyses 
physico-chimiques de l'Institut au 
Togo ne contrediront pas cette 
affirmation. 
Ce laboratoire remplit en 
premier lieu une fonction de 
service en effectuant des analyses 
d'eaux, de sols ou de végétaux 
pour les chercheurs du centre. 
Les pédologues, les hydrologues 
ou les agronomes sont intéressés 
au premier chef. Le laboratoire 
peut aussi rendre des services 
extérieurs. I1 a récemment 
effectué des analyses d'eau pour 
la CEB (Compagnie Electrique 
du Bénin) de Lomé et des 
dosages pour I'INS (Institut Na- 
> 
tional des Sols). 
Ces dernikres années, le labo- 
ratoire, pardilement à .cette 
fonction d'appui à la recherche, 
accueille de nombreux stagiaires 
togolais en leur offrant une for- 
mation de technicien. Cette ac- 
tion entre dans la politique de 
l'ORSTOM. Une convention a 
été sibée en 1990 entre PINS et 
l'Institut français. Elle prévoit la 
formation de 12 techniciens du 
laboratoire de chimie des sols de 
PINS à Cacavek en 4 ans. Cette 
formation se fait au laboratoire 
de I'ORSTOM à Lomé par 
groupe de deux sur 6 mois. Ces 
stagiaires participent à l'ensemble 
des analyses effectuées et se fa- 
partenariat menée Par 
miliarisent ainsi à des méthodes 
nouvelles. ' 
Le laboratoire travaille aussi 
en étroite relation avec 
l'université du Bénin. Un Ctu- 
diant du département santé a ef- 
fectué l'année dernière à 
I'ORSTOM un stage de 9 mois 
dans le cadre de son DUT. Du- 
rant cette période, il a procédé à 
loo0 déterminations de para- 
mètres d'eaux sur 10 puits de la 
région de Tsévié. Son mémoire 
de stage lui a permis d'obtenir 
son diplôme. 
Les stagiaires bénéficient à 
l'ORSTOM de moyens impor- 
tants pour tirer profit de leur pas- 
sage. Le laboratoire dirigé par 
Michel Marly depuis près de 
. 
Le laboraioire d'ana~ses physico-chimiques est installk depuk plus de 30 ans sur le centre Orstom de LomC 
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deux ans comprend en perma- 
nence 9 techniciens togolais dont 
la répartition est la suivante : six 
techniciens en chimie, un en phy- 
sique des sols, un pour la prépa- 
ration 'des tchantillons et un 
technicien chargé du nettoyage et 
de l'entretien du matériel. 
15 O00 analyses par an 
Depuis l'année dernière, un 
effort de renouvellement du ma- 
tériel est entrepris. Le laboratoire 
dispose désormais d'un spectro- 
photomètre de flamme VARIAN 
SpectrAAlO qui détermine la 1 
concentration en Cléments (fer, 
calcium, sodium, potassium, ma- 
gnésium, manganbse ...) ; de deux 
postes de distillation par entraî- 
nement à la vapeur d'eau et d'un 
poste de déminéralisation. Le la- 
boratoire s'est aussi Cquipé d'un 
four ventilé et attend prochaine- 
ment un Auto-Analyseur 
TECHNICON II pour les do- 
sages automatisés en colorimé- 
trie. 
Autre amelioration : l'informa- 
tisation du service. .Tous les 
calculs sont faits sur ordinateur et 
les rtsultats rendus sur 
imprimante. U n  gain de temps 
non .nCgligeable. Ce nouveau 
matériel permet d'accroître le 
Patience et minutie sont de rigueur au laboratoire. . . 
nombre d'analyses effectuées par 
le laboratoire : près de 15 O00 
déterminations par an. 
La plus gr0ss.e partie de ces 
analyses concerne les sols et les 
extraits de sols. Le laboratoire 
détermine notamment la granu- 
lométrie, les densitCs, le pH, la 
matière organique ou encore les 
attaques acides. Le laboratoire 
analyse aussi les eaux : bilans 
anion-cation, N, NOZ, NO3, 
L'analyse des vCgttaux est ap- 
parue plus rCcemment. Des re- 
cherches sont menées pour 
l'équipe "MANIOC de 
l'ORSTOM sur le dosage des 
cyanures. Le laboratoire travaille 
NHq. 
*. ' Le spectrophotom2tre de flamme dktemine la concentration en kIkmen& 
en collaboration avec Guy 
Wittebolle, maître assistant à 
PUB en physiologie vCg6tale. 
Cette Ctude doit permettre de 
voir rapidement si telle vari&é de 
manioc contient du cyanyre et 
donc de determiner sa toxicite. 
Michel Marly, le chef du labo- 
ratoire, sait que ses "clients" sont 
exigeants : "On nous demande 
des analyses fiables et reproduc- 
tibles dans le temps" explique-t-il. 
C'est pourquoi son premier souci 
concerne la formation donnée au 
personnel local tant pour le trai- 
tement informatique des données 
que pour l'utilisation des nou- 
veaux appareils. 
Une sttention toute particu- 
libre est du reste portée sur 
l'entretien du matériel. "Certaines 
pannes nous ont déjB immobilisé 
pendant plusieurs semaines" 
souligne M. Marly qui serait favo- 
rable B la venue d'un Clectrotech- 
nicien sur le centre. 
Le laboratoire souffre par ail- 
leurs d'un manque de place alors 
que plus de 10 techniciens y tra- 
vaillent en permanence. Un pro- 
jet d'amtnagement est à l'ordre 
du jour. Reste il trouver le fman- 
cement. Cela permettrait assu- 
rément d'améliorer les conditions 
de travail et de sCcurité d'un la- 
boratoire toujours indispensable 
au fil des ans... 










Les conséquences des politiques d'ajustement structurel 
Itinéraires professionnels semés d'embûches 
Le Togo, depuis 1982, applique des programmes de stabilisation financière et d'ajustement structurel 
préconisés par la Banque Mondiale et le Fonds Monétaire International. Quatre programmes 
d'ajustement structurel ont été mis en place avec des consCquences parfois dramatiques pour les salariés 
touchés. 
Elisahth Delirj Antheaume, gkographe et cheïcheor associé à I'ORSTGM travaille, depuis près deux 
ans, sur cette question. 
OTI : - Pouvez-nous nous dé- 
crire rapidement les trois 
groupes-cibles auprès desquels 
vous avez enquêté ? 
Elisabeth Deliry-Antheaume : 
- Les quatre programmes 
d'ajustement structurel (PAS), 
lancés successivement depuis 
1983, ont, entre autres consé- 
quences, entrainé des licericie- 
ments importants dans le secteur 
para-public et dans celui des so- 
ciétés &Etat. Les "compressés" 
sont venus gonfler le nombre de 
chômeurs du Togo. Autres per- 
sonnes touchées par ces PAS : 
l'ensemble des travailleurs du 
secteur privé et public mis 
d'office à la retraite après 30 ans 
de service ou à l'âge de 55 ans 
quel que soit le nombre d'années 
de service. Enfin, les anciens 
élèves de terminale du début des 
années 80, qu'ils soient diplômés 
ou non, n'ont guère de perspec- 
tives d'emploi, notamment en rai- 
son du ralentissement du recru- 
tement dans la fonction publique 
et du faible nombre d'emplois 
créés dans le secteur privé. 
OTI : - Pour retrouver ces 
"victimes" des Politiques 
d'Ajustement Structurel, vous 
avez dû mener l'enquête. Com- 
ment avez-vous procédé ? 
E. D.-A. : - J'ai commencé 
cette recherche en janvier 1990 
de façon tout à: fait empirique. 
Lors d'un premier séjour au Togo 
en 1975, j'avais connu plusieurs 
salariés du secteur moderne, 
d'origine rurale mais qui avaient 
plutôt bien rtussi leur parcours 
professionnel. Quinze ans plus 
tard, j'ai constaté que bon 
nombre d'entre eux s'étaient re- 
trouvés du jour au lendemain li- 
cenciés pour raisons écono- 
miques. 
Grâce à l'aide d'un ancien 
gardien de la SONACOM 
(Société Nationale de Com- 
merce), j'ai pu retrouver ses col- 
lègues (une cinquantaine) qui, 
comme lui, avaient fait partie de 
la première vague de licencie- 
ments de cette entreprise. La 
plupart ont été "reversCs" dans 
des sociétés de gardiennage mais 
ont vu leur salaire amputé des 
deux tiers pour les plus anciens. 
Cette première étude qualitative 
m'a permis d'appréhender le 
problème et de déceler les 
conséquences de ces mesures 
économiques sur les ménages 
concernés. 
J'ai _rtalid ensuite une en- 
quête identique sur la sociétt 
textile située A Dadja, près 
d'Atakpamé, oh il y a eu plus de 
loo0 licenciés. Les personnes 
touchées sont dans certains cas 
retournées aux champs, ou dans 
leurs ateliers ou bien ont tenté de 
trouver du travail à Lomé ... 
OTI : - Depuis plusieurs mois 
vous participez au groupe de tra- 
vail "emploi, revenus" du Comité 
DSA (Dimension Sociale de 
l'Ajustement structurel) mis en 
place par le ministère du Plan et 
de l'hknagement du Territoire. 
Une enquête quantitative est me- 
née auprès des licenciés et des 
pré-retraitCs. Depuis le mois de 
septembre, le FED finance ce 
projet. Quel est son objectif ? 
E. D.-A. : - Le groupe de tra- 
vail "emploi - revenus" est en fait 
divisé en 'plusieurs sous-groupes 
dont celui des "licenciés et pré- 
retraités". Celui-ci comprend di- 
vers représentants des adminis- 
trations togolaises (Caisse Natio- 
nale de Sécurité Sociale, minis- 
tère de l'Industrie et des Sociétés 
d'Etat, ministère du Bien-être so- 
cial, des Droits de l'Homme et de 
la Solidarité Nationale, et direc- 
tion générale de la Statistique). 
Ensemble, nous entendons ca- 
ractériser ces deux groupes- 
cibles, connaitre leurs problèmes 
en menant une enquête auprès 
d'un échantillon représentatif. Ce 
travail d'envergure doit favoriser 
une prise de conscience des pro- 
blèmes rencontrés par ces deux 
populations et déboucher sur des 
propositions concrètes pour 
améliorer leur situation dans la 
mesure des moyens qui pourront 
y être affectés. 
j .  
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OTI : - A quel stade de 
l’enquête en êtes-vous au- 
jourd’hui ? 
E. D.-A. : - Nous essayons 
d’élaborer une base de données 
recensant toutes les personnes 
concernées. D’après les résultats 
dont nous disposons actuelle- 
ment, on estime que 2600 per- 
sonnes ont été mises à la retraite 
entre 1985 et 1990. Ces pré-re- 
traités représenteraient au- 
jourd’hui 10% de la population 
totale retraitée. Nous avons re- 
trouvé tous leurs dossiers sans 
trop de difficultés grâce aux ar- 
chives de la Caisse Nationale de 
la Sécurité Sociale et de.la Fonc- 
tion Publique. Nous poursuivons 
actuellement la’ collecte des don- 
nées pour les personnes touchées 
par cette mesure en 1991 soit à 
peu près 400 personws. 
Des enquêtes approfondies 
sont actuellement menées auprès 
d’un échantillon . représentatif 
choisi en fonction de la date de 
départ à la retraite (la première 
vague d’avril 1985, subite et sans 
préavis a été la plus importante) 
et du montant de la pension qu’ils 
perçoivent. Nous allons dépouil- 
ler tous ces résultats pour obtenir 
une image fidèle de la situation 
actuelle de ces pré-retraités, de 
leurs problèmes et,de leurs do- 
léances. 
OTI : - Quelles conséquences 
les PAS ont eu sur ces .pré-re- 
traités ? 
E. D.-A. : - Leurs revenus ont 
diminué : la pension ne repré- 
sente que 60% du salaire moyen 
des 3 ou 2 dernières années pour 
les fonctionnaires de cadre, et 
shlement 40% pour les autres 
travailleurs du secteur moderne. 
Ils rencontrent des difficultés 
pour assurer la subsistance de 
leur nombreuse famille et parents 
à charge ; n’ont pas assez de res- 
sources pour nourrir, habiller, 
soiber, et surtout pour envoyer 
les enfants à l’école. Cela se tra- 
duit par des renvois périodiques 
pour défaut de ‘paiement de 
l’écolage, par des inscriptions à 
l’école, différées pour les plus 
jeunes et par des abandons 
d’études pour les plus âgés. 
Abandons pour raisons fman- 
cières certes, mais aussi parce 
que les études ne mknent plus 
automatiquement à un emploi. Ils 
s’inquiètent donc de voii leurs 
enfants sans emploi aprts avoir 
tant sacrifié pour leurs études. 
Ces retraités ont des pensions 
qui sont souvent grevées par des 
remboursements de dettes ou de 
prêts contractés avarit leur re- 
traite. I1 semble, heureusement, 
que la plupart de ces retraités 
soient propriétaires. cependant 
beaucoup se plaignent de ne pou- 
voir achever leurs constructions, 
ni de pouvoir en assurer correc- 
tement l’entretien. 
OTI : - Comment vivent-t-ils 
cette retraite forcée ? 
E. D.-A. : - Ils évoquent le 
I.er enfants d’un ‘tompresré” devant la mairon familiale 
Mu&é touter les difficulter, l’espoir s’afiche encore au desrus de la porte d’entrée ... 
A 
‘ \  
I -. 
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choc que cette décision a prpduit 
sur eux et affiiment qu’ils ne s’en 
sont jamais remis, surtout ceux 
de 1985 pour qui cette décision 
est venue subitement comme un 
très mauvais “poisson d’avril’’... 
Les autres qui étaient prévenus 
ne semblent pas s’y être mieux 
préparé. 
Sur le plan familial, leur image 
s’est dégradée. Leurs enfants ont 
des exigences. Ils ne peuvent ni 
les satisfaire, ni leur faire com- 
prendre qu’ils n’ont plus de 
moyens. ‘ 
OTI : * -  Où en êtes-vous pour 
les licenciés ? 
E. D.-A. : - Nous avons plus de 
mal à réunir une base de données 
homogkne car les dossiers bien 
souvent n’existent pas ou sont 
incomplets surtout lorsque les 
entreprises ont fermé. Pour le 
moment, nous avons réussi à 
identifier plus de 5000 personnes 
licenciées entre 1980 et 1991. 
OTI : - Que font ces licenciés 
aujourd’hui ? 
E. D.-A. : - D’après des en- 
quêtes rapides portant sur 700 li- 
cenciés de différentes entreprises 
(hôtellerie, commerce), plus de la 
moitié n’auraient pas retrouvé 
d’emploi et ceux qui travaillent 
sont le plus souvent en situation 
précaire : emplois temporaire, 
“manoeuvrage“ ... Ils vivent au 
jour le jour avec de maigres reve- 
‘nus. Certains chômeurs de longue 
durée sont irrécupérables sur le 
plan de l’emR1oi. Ils se retrouvent 
parfois seuls car leurs femmes les 
ont quittés. Ceux-là ont tout 
perdu et ne cherchent même plus 
à travailler. 
I1 y a une très grande inégalité 
dans le traitement des licenciés. 
Pour ceux qui avaient le plus 
d’ancienneté, le montant des in- 
demnités de licenciement a par- 
fois été élevé mais tous n’ont pas 
touché l’intégralité de la somme, 
soit parce que l’entreprise était 
insolvable, soit parce qu’eux- 
’ 
‘Lespr(-retraités aflrment qu’ils ne s’en sont jamais remis‘!.. 
mêmes avaient des dettes. Ceux 
qui ont su investir s’en sont sortis 
mais d’autres, au bout d‘un an, 
ont épuisé tout ce capital et se 
sont retrouvé sans argent. Enfm, 
beaucoup n’ont touché que des 
droits dérisoires, d’autres les ont 
touchés plusieurs annCes après le 
licenciement, quelques uns en 
plusieurs fois. 
Les licenciés sont donc dans 
une situation plus dramatique 
que les retraités car, sauf s’ils re- 
trouvent un emploi, ils n’ont pas 
de ressources monétaires régu- 
lières si faibles soient-elles. Les 
conséquences sur le budget do- 
mestique et l’éducation des en- 
fants sont là aussi très impor- 
tantes. 
OTI : - Le projet FED-DSA a- 
t-il pour ambition de permettre la 
réintégration dans la vie active de 
ces compressés ? 
E. D.-A. : - Indirectement dans 
la mesure où une Ctude de 
faisabilité vient d’être menée par 
le FED pour la mise en place 
d’un programme de promotion 
des petites et moyennes entre- 
prises. Le PNUD-ONUDI 
s’intéresse également à cet aspect 
du problème. 
4 
OTI : - Parallèlement à cette 
enquête, vous effectuez un suivi 
personnalisé de personnes licen- 
ciées qui ont trouvé un petit mé- 
tier qui les fait vivre ou survivre. 
E. D.-A. : - Je m’intkresse en 
effet aux stratégies individuelles 
des personnes touchées par ces 
mesures. Je connais par exemple 
un ancien gardien de la SONA- 
COM, qui est aujourd’hui porteur 
A l’aéroport de Lomé. On lui 
proposait un nouveau poste avec 
un salaire diminué des deux tiers. 
I1 a préfér6 changer de métier 
pensant que sa liberté était plus 
importante. D’autres encore sont 
devenus chauffeurs de taxi ou en- 
core sont retournés à la terre 
mais dans ce dernier cas, il i 
c semble que ce soit une minorité. 
0- 
/ 
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Ce qui m’a le plus frappé, c’est 
la diversité des situations. Ils font 
tout pour trouver un travail car ils 
n’ont pas d’autres choix m$me si 
ces activités informelles n’ont 
rien à voir avec leur qualification 
antérieure. Ils ne font plus de 
projet d’avenir. Au jour le jour, 
ils loivent gagner de quoi subve- 
nir à leurs besoins. Lorsque les 
hommes n’ont pas trouvé 
d’emploi, je me suis alors inthes- 
sée aux revenus des femmes. Le 
plus souved, hélas, elles n’en gé- 
nèrent pas suffisam,ment pour 
toute la famille. 
OTI : - Devant l’urgence de 
certaines situations rencontrées 
lors des enquêtes, vbus avez été 
amenée à collaborer dans le 
cadre du projet ECHOPPE 
(Echange pour l’organisation et 
la Promotion de Petits Entrepre- 
neurs) avec. une ONG : l’asso- 
ciation d’Aide aux Artisans du 
Tiers Monde. 
E. R.-A. : - J’ai rencontré 
beaucoup de gens sans emploi 
qui n’arrivaient plus à joindre les 
de& bouts. Bien souvent, cette 
situation rejaillit sur les femmes 
dont les activités étaient aupara- 
vant soutenues par les maris qui y 
injectaient périodiquement une 
petite part de leurs revenus. Tout 
d’un coup, toutes les charges re- 
posent sur l’activité de la femme 
et il est impossible de faire face. 
Pour redonner une certaine indé- 
pendance à ces femmes et per- 
mettre auk enfants de manger ré- 
gulièrement, j’ai soumis les cas 
les plus urgents à l’association 
d’Aide aux Artisans du Tiers- 
Monde. Dans le cadre du projet 
Echoppe, des prêts leur ont été 
accordés. Dans certains cas, les 
femmes ont été orientées vers des 
activités plus rentables. Le finan- 
cement apporté est minime (de 
10 O00 B 20 O00 F CFA) mais il 
suffit à faire redémarrer l’activité. 
Un suivi tant professionnel que 
familial est assuré en collabora- 
tion avec les Affaires sociales. 
Progressivement, les femmes 
peuvent rembourser leur prêt 
tout en dégageant une épargne. 
Un second prêt est parfois néces- 
saire. En revanche, les expé- 
riences faites avec quelques 
hommes ont été un échec. 
OTI : - Vous vous intéressez 
égalenient au parcours des an- 
ciens élèves des classes de termi- 
nale du début des .années 80. 
Comment avez-vous procédé 
pour les retrouver et combien en 
avez-vous identifiés ? 
E. D.-A. : - J’ai demandé à 
quelques élèves, jeunes chômeurs 
diplômés (licence, maîtrise) de 
retrouver leurs anciens cama- 
rades de la classe de terminale. 
Pour certaines classes, nous 
avons retrouvé djusqu’à 90% des 
effectifs. J’ai retenu 7 classes de 
l’année scolaire 1983-1984 disper- 
sées dans tout le pays : sur les 243 
élèves qu’elles comprenaient, 
nous avons retrouvé 159 élèves 
soit un peu plus ,de 65% du total. 
OTI : - Comment s’est déroulé 
le parcours scolaire de ces élè- 
ves ? Quelles difficultés ont-ils 
rencontré ? 
E. R.-A. : - Le parcours sco- 
laire est jalonné de nombreux re- 
poublements. Sur 159 élbves, 112 
ont obtenu le bac, 10 au bout 
d’un an, 89 après deux ans, et 13 
à l’issue de plusieurs années 
d’efforts. Après, le bac, la sélec- 
tion est encoie plus forte. Ils ne 
sont que 5 sur les 159 de départ à 
obtenir un dipliïme de niveau 
bac+ 5. 
OTI : - Certains sont toujours 
étudiants aujourd’hui. Comment 
expliquez-vous ce phénomène ? 
E. D.-A. : - C‘est en fait une 
forme de sous-emploi déguisé. 
Dans la mesure où ils ne trouvent 
pas d’emploi, Fes jeunes prolon-. 
gent leurs études ou les réorien- 
tent afin d’obtenir une bourse qui 
généralement avoisine les 20.000 
F CFA par mois. Cette somme, 
dans bien des familles, est salva- 
trice. 
OTI : - De plus en plus, les 
conditions économiques ne per- 
mettent pas aux jeunes diplômés 
d‘avoir accès à l’emploi B la fin de 
leurs etudes. Que font-ils pour 
s’en sortir ? 
E. D.-A. : - Les étudiants sont 
désabusb et leurs parents ne 
comprennent pas qu’ils ne trou- 
vent pas d’emploi après avoir tant 
sacrifié pour eux. Ils enchaînent 
petits boulots sur petits boulots : 
&quêteur, démarcheur, activités 
informelles ... Certains ne font 
rien du tout. Ceux qui ont envie 
de se battre savent de toute façon 
qu’ils n’en récolteront pas les 
fruits tout de suite. Ils travaillent 
pour la génération suivante di- 
sent-ils ! 
- 
OTI : - Toute cette population 
garde-t-elle encore un peu 
espoir ? 
E. D.-A. : - Malgré une révolte 
sous-jacente, les gens semblent 
avoir beaucoup recours à la 
religion pour supporter leurs 
problèmes. Un certain fatalisme 
se faisait jour. On entendait sou- 
vent des expressions comme “si 
Dieu le veut” ou “Dieu y pour- 
voira”. 
L’espoir est en train de re- 
naître avec le changement démo- 
cratique. Jusqu’à maintenant per- 
sonne ne voulait reconnaîtrz offi- 
ciellement les effets n6gatifs des 
PAS. Aujourd’hui, on ne se voile 
plus ,la face et la nécessité de 
prendre. en compte la dimension 
sociale dans l’élaboration des po- 
litiques économiques est à l’ordre 
du jour. Mais l’émergence de la 
démocratie, mal comprise, 
,n’entraînera-t-elle pas les uns et 
les autres à revendiquer plus 
violemment, à exiger tout et tout 
de suite ? Le risque d‘explosion 
sociale est très actuel ... 







Missions... Missions ... Missions... 
Guy Hainnaux, correspondant 
du rtseau Manioc de la C O W  
(Conference des Responsables 
Africains et Français de la re- 
cherche agronomique), est venu 
en mission au Togo du 21 au 27 
septembre. I1 a notamment ren- 
contre les equipes "Manioc" de 
l'orstom-Lome et de l'INPT 
(Institut National des Plantes 2I 
Tubercules) afiin d'tvoquer le 
projet integre de recherche-de- 
veloppement sur le manioc qui 
pourrait concerner 13 pays afri- 
cains et 7 europeens. 
Lome et Brazzaville ont et6 
choisies comme bases-centre de 
ce programme international dont 
le financement sera soumis pro- 
' chainement 1 la Communaute 
Economique EuropCenne. 
Charles Bielders, pedologue 
nCerlandais, en poste d'accueil A 
l'Orstom, est venu en mission ex- 
ploratoire au Togo du 4 sep- 
tembre au 3 novembre. I1 prepare 
actuellement une thBse au de- 
partement de Science des Sols de 
l'Universit6 amtricaine Cornell 
(Etat de New York) sur les me- 
canismes de l'infiltration dans les 
terres de Barre. 
I1 a choisi le Togo après avoir 
effectue un stage 1 l'Orstom sous 
la direction de Catherine Pleuvret 
au mois de juillet de l'annCe der- 
nibre. Une convention, signee 
entre l'Institut français et 
l'universit6 amtricaine, pr6voit 
l'accueil de M. Bielders sur le 
centre de Lome, oh il trouve un 
soutien logistique (bureau, v6hi- 
cule pour les tournees...). Le fi- 
nancement de cette recherche 
fondamentale est assure par le 
programme "TropSoils" auquel 
Ce travail vient completer les 
recherches menees par Melle 
Pleuvret et Roland Poss sur les 
' participe l'universitb amtricaine. 
terres de Barre'du Togo. Le pt- 
dologue s'intéressera surtout 21 
l'effet des croûtes superficielles, 
qui se forment en surface, sur 
l'infiltration. 
Cette mission a permis 1 M. 
Bielders de commencer les pre- 
mières mesures sur le terrain. I1 
reviendra au Togo pour plusieurs 
mois au debut de l'année pro- 
chaine. 
Etienne Elom Ahiako, Assis- 
tant de recherche en Sciences So- 
ciales au centre Orstom de Lome 
a participe au premier congrBs 
des cultures Afro-AmCriCaines de 
Buenos Aires (Argentine) du 28 
juillet au 19 août dernier. 
Ce congrès organise par 
l'Institut "Ile Ade Osun Doyo", 
spCcialis6 dans les cultures reli- 
gieuses afro-amCrimines, a reuni 
différents universitaires et cher- 
cheurs compétents sur ces ques- 
tions et s'est notamment penche 
sur les cultes vaudou introduits 
en AmCrique du Sud par les po- 
pulations africaines importées. 
M. Ahiako a ainsi pu faire le 
point de la pratique vaudou au 
Togo et au BBnin qu'il 6tudie de- 
puis plusieurs années. I1 a aussi 
profite de sa visite pour se rendre 
dans les principaux temples reli- 
gieux de la capitale argentine. 
Devant le SUCCBS de cette pre- 
mière rencontre, les organisa- 
teurs ont decid6 que cette re- 
union aurait desormais lieu tous 
les deux ans. Le prochain rendez- 
vous est fx6 en septembre 1993. 
Maurice Devatchagni, respon- 
sable du centre de documentation 
de l'Orstom-hm6 est parti en 
mission en France du 16 au 28 
septembre dernier pour assister à 
la premibre reunion de tous les 
responsables des centres de do- 
cumentation de l'Institut français 
dans le monde entier. Cette ren- 
contre, qui sera desormais an- 
nuelle, avait pour objectif de dt- 
gager les problèmes communs 
aux ddférentes documentations 
din d'y trouver des solutions. Les 
participants se sont notamment 
interroge sur la question du bud- 
get des centres et sur le rôle que 
ceux-ci peuvent jouer dans la po- 
litique de partenariat mené par 
l'Orstom. 
Cette reunion a et6 suivie d'un 
stage sur les possibilités 
&editions du logiciel Texto et 
l'interrogation de la base de don- 
ndes Dialog. 
Richard Gozo, documentaliste 
adjoint, a suivi, pour sa part, un 
stage d'initiation et de formation 
au logiciel Texto. Ce logiciel, uti- 
lise par le centre de documenta- 
tion de Lome sert essentiellement 
à saisir les bordereaux dans les- 
quels sont stockees les informa- 
tions relatives 1 chaque ouvrage 
(titre, éditeur, annbe) ... 
Ce stage, effectué du 30 sep- 
tembre au 25 octobre en France 
comprenait aussi une formation 
au catalogage dans la base de 
données de l'Orstom, Horizon, 
ainsi qu'une initiation au langage 
Les stagiaires, durant leur sé- 
jour, ont pu visiter les centres de 
documentation de I'Orstom A Pa- 
ris (le CEDID) et Montpellier 
ainsi que la bibliothèque de la 
Cite des Sciences et des Tech- 
niques de La Villette. 
MS-DOS. 
I 1 
Tout le personnel du centre 
Orstom de Lome prksente ses 
' plus sincères condoléances i 
Robert Berthelin, responsable 
de la rCgie, dont l'Cpouse est 
dCctdCe le 31 août dernier. 
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Pierre Lévi, ingénieur infor- 
maticien, est responsable de 
l'atelier informatique du centre 
de Lomé depuis le ler octobre. 
Démographe de formation, il a 
travaillé pendant 6 ans au Togo 
sur le programme "Nuptialité, fé- 
condité et reproduction sociale 
chez les Moba-Gurma" qui 
s'achève cette année. 
Cette reconversion va lui per- 
mettre de se consacrer à plein 
temps à la gestion de l'atelier in- 
formatique, dont il s'occupait 
jusqu'ici en plus de ses re- 
cherches démographiques. L'ad- 
ministration du réseau RIO, 
installé à l'Orstom-Lomé depuis 
presque un an, sera au coeur de 
ses nouvelles fonctions. 
. ._ . 
Jean-Paulhlinvie!le, respbn- 
sable de l'équipe "Economie" du 
centre de Lomé depuis 1984 a 
quitté'le Togo en juillet dernier. 
Durant toutes ces années, il a 
d'abord travaillé en collaboration 
avec la Direction de la Recherche 
Agronomique sur les filibres de 
commercialisation des produits 
vivriers au Togo. Confronté au 
problème du traitement des don- 
nées étudiées, il s'est lancé en 
1986 dans la création d'un logiciel 
informatique du type SIAD 
(Système d'Information pour 
l'Aide à la Décision). Le logiciel 
EMA est né en 1987 et est utilisé 
par le Togo depuis près de 4 ans 
pour gérer la base de données 
nationales sur les prix des pro- 
duits agricoles. 
M. Minvielle a rejoint la 
France oh il doit poursuivre le 
développement d'EMA déjà uti- 
lisé par d'autres pays africains. 
Roland Poss, pédologue à 
l'Orstom, a brillamment soutenu 
sa thèse le 4 juillet dernier à 
l'université de Paris VI avec une 
mention très honorable sur le 
sujet suivant : "Transferts 'de l'eau 
et des éléments minéraux dans 
les terres de Barre du Togo - 
Conséquences agronomiques". 
M. Poss était resté pendant 7 
ans, de 1983 à 1989, au Togo 
pour les - reclïerches de terrain 
menées sur la station de Davié 
avant de rejoindre la France pour 
écrire sa thèse. Ce travail de 
longue haleine, effectué conjoin- 
tement avec Hugues Saragoni, 
agronome l'IpAT (Institut de 
Recherches Agronomiques Tro- 
picales), vient compléter les re- 
cherches conduites sur les terres 
de Barre du Togo depuis plus de 
quarante ans. 
Les personnes intéressées peu- 
vent consulter cette thbse au 
centre de ,documentation de 
l'Orstom-Lomé. 
Emmanuel GU-Konu, cher- 
cheur togolais sur poste d'accueil 
Orstom, est affelcté à l'Université 
Nationale du Bénin (UNB) de 
Cotonou depuis le 29 juin dernier 
pour une durée d'un an. 
I1 travaillera avec l'équipe 
"Migrations internationales en 
Afrique de l'Ouest" composée 
pour l'instant de plusieurs cher- 
cheurs du Togo, Ghana, Bénin et 
Nigéria. Ce programme de re- 
cherche est dans un premier 
temps limité à l'étude de ces mi- 
grations dans les quatre pays du 
golfe du Bénin mais l'objcctif est 
d'aboutir rapidement à la créa- 
tion d'un Réseau d'étude des Mi- 
grations Internationales en 
Afrique de l'ouest (RMI - 
Afrique de l'ouest). 
M. Gu-Konu, parallèlement A 
ce programme sous-régional, tra- 
vaille avec 6 chercheurs de l'UNB 
sur les migrations rurales et leurs 
condquences sur le secteur vi- 
vrier dans la région du Zou-Nord 
au BCnin. 
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Le temps du coton 
Vendredi 15 novembre 1991, station IRCT (Institut de Recherches du Coton et des Textiles exotiques) de 
Kolokope. 
La récolte du tgton a commencé au début du mois de novembre sur cette station de recherche. Les manoeuvres 
' récoltent ici les essais de la section Génétique. Une personne bien entraînée peut ramasser à elle seule jusqu'à 
2 0  kilos de coton dans le joumée ! Le coton est ensuite &éné, puis les graines et la fibre sont analysées en 
laboratoire. L'objectif est de sélectionner la meilleure vari&é possible qui sera par la suite multipliée à grande 
&chelle. 
récolteiera certainement moins importante car les surfaces cultivées ont diminué surtout dans le sud du pays. 
I 
I 
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REGARDER VERS L'AVENIR 
- 
i 
. ,  
Au cours du premier trimettre, ICs domaines de la documentation 
plusieurs réunions, à I'iriitiative de .:..ttt de la communication scienti- 
la Direction de Ia Recherche Scien- fiques. 
tifique, ont permis aux responsables Un travail d'information e t  de 
des institutions d e  recherche de diffusion les plus 'larges possibles a 
faire le point sur I'état d'avancement été poursuivi afin de rendre les 
des'programmes en cours et de rksultats accessibles au plus grand 
confirmer les grandes orientation; .-*%ombre. 
pour la période triennale- qui 
s'engage. 
C'est dans ce contexte que sle& 
tenue, le 14 avril 1W2, la réunion- 
du Comité technique de la Re- 
cherche Scientifique consacrée à 
I'évaluation annuelle des activités 
de I'ORSTOM au Togo. 
L'ORSTOM a poursuivi, en 1991, 
sa politique de  recentrage. En 
fonction des priorités nationales, 
définies par le Programme Triennal 
1989-1991, elle a conduit à privilé- 
gier trois grands axes de recherche : 
I'évaluation des ressources en terres 
du Togo, les systèmes de culture à 
base de manioc et autres plantes à 
tubercule, les mutations économi- 
ques et sociales. 
L'association croissante de jeunes 
chercheura togolais à la conduite 
des programmes et un effort accru 
de formation ont accompagné ce 
recentrage. La modernisation des 
moyens de travail partagés avec la 
communauté scientifique togolaise 
a contribué à ce renforcement du 
partenariat, particulièrement dans 
Enfin, I'élargissement des champs 
da recherche et l'ouverture vers les 
pays voisins aevraient conduire 
progressivemeit à la prise en comp- 
te, dans les priorités nationales, des 
problématiques communes à un es- 
pace régional plus pertinent. 
C'est dans cet esprit que l'ORS- 
TOM va poursuivre le dévelop- 
pement de son action en 1992. 
La commission interministérielle 
d'identification e t  d'évaluation 
scientifique des priorités de 
recherche a retenu les options 
suivantes : accroissement de la 
productivité agricole e t  de la 
disponibilité alimentaire; trans- 
formation artisanale et industrielle 
des ressources naturelles; plantes 
médicinales et développement de la 
pharmacopée; lutte contre les prin- 
cipales maladie's nutritionnelles; 
aspects sociaux du développement. 
Les incertitudi5 et  les  troubles 
socio-politiques des dix-huit 
derniers mois ont conduit à une 
certaine prudence dans le lance- 
ment de nouveaux programmes. 
L'identification des futurs axes de 
travail, et l'impulsion ainsi donnée à 
la communauté scientifique, de- 
vraient permettre d'aborder une 
nouvelle phase de notre coopération 
scientif- 
Jean-Louis Lierdeman 
Représentant de I'ORSTOM 
au Togo 
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Le paysan n'est pas une unité abstraite ! I1 travaille dans un environnement 
geographique, social et 6conomique qui influence ses modes de production 
agricole et ses rendements. C'est par cette approche originale qu'une 6quipe de 
1'ORSTOM Togo aborde les systèmes de culture du manioc en vue de leur 
amelioration. 
ire que Claude 
Fillonneau est un 
homme de terrain 
est en deçà de  la 
vérité ! Son travail d'agronome 
au sein de I'équipe ORSTOM 
du programme "Amélioration 
des systèmes de culture à base 
de manioc et  d'igname" de 
l'Institut National des Cultures 
Vivrières le conduit à analyser 
les conditions réelles dans 
lesquelles les paysans mènent 
ces cultures. 
Car ce chercheur en est con- 
vaincu : les sols, les variétés de 
manioc, les associations de 
cultures, la maîtrise des mala- 
dies et I'ntilisation d'intrants 
sont des conditions objectives 
qui déterminent les rende- 
ments ... mais elles ne sont pas 
seules ! 
En effet, si, sur les essais, les 
rendements des nouvelles 
variétés de manioc dépassent 
souvent les 20 tonnes par hec- 
'tare, ceux des paysans se si- 
tuent plutet en de@ de 10 
tonnes l'hectare ! Pourquoi un 
tel écart, comment ambliorer 
ces résultats et les tirer vers le 
haut ? L'équipe qu'il anime ten- 
te, sur un programme de cinq 
ans ( 1991 - 19961, de trouver 
des rCponses à partir d'une 
démarche fondée sur le diag- 
nostic agronomique. 
Pour ce faire, l'analyse des cul- 
tures cibles et des systèmes de 
culture est faite en référence à 
l'environnement dans lequel le 
Association de cultures mnìoc -I- mars 
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Mouvements 
eux chercheurs ont 
quitté le Togo pour D rejoindre les équipes 
de sciences sociales de Bondy : 
- Marc Pilon, démographe 
affecté au Togo en 1984, où il a 
mené une recherche sur les 
Moba-Gurma en collaboration 
avec Pierre Levi et en partena- 
riat avec I'URD (UB). 
- Jean-Claude Barbier, 
sociologue, affecté au Togo en 
1982, oh il s'est spécialisé sur 
les villes et l'histoire sociales 
des populations de la région 
centrale. 
eorges Delfieu, au 
'Togo depuis 1982, a G été appelé au centre 
ORSTOM de Montpellier, au 
terme de la convention signée 
en 1972 avec le Ministère de 
1'Equipement. 
hristophe Brun, 
ingénieur informa- c- ticien, VSN en appui à 
l'atelier informatique, a te&né 
son service national. Il est 
remplacé par un autre VSN, 
Thierry Fanchon, ingénieur 
en télécommunication. 
rois chercheurs asso- 
ciés laissent la place T aux plus jeunes, après 
plusieurs années d'activité au 
sein de I'ORSTOM. I1 s'agit de 
Comlan Agbobli, phytopatho- 
logiste (DRA), Abakan 
Ayeboua, agronomiste (DRA) 
et Soklou y%orou, pédologue 
(INS). ' \, 
ascal Renaudineau, 
journaliste scienti- P fique et VSN en charge 
d'ORSTOM Togo Info, est 
parti en décembre dernier. C'est 
journaliste' de presse technique, 
qui prend la relève. 
Marie- Hélène Stolz, 
U n nouvel allocataire de recherche, Kpemoua Kossi est accueilli par 
le laboratoire de phytopa- 
thologie dirigé par Bernard 
Boher. 
A lbert Forget part en retraite, après trente- cinq années au service 
de 1'ORSTOM dont.douze ans 
au Togo. Sa compétence et son 
dévouement ne sont plus 8 
souligner. Nous avons le plaisir 
d'apprendre qu'il vient d'être 
nomné Chevalier dans l'Ordre 
du Mérite National, et nous lui 
présentons nos plus vives 
félicitations. 
Le départ en rètraite d'Albert Forget, après trente-cinq ans de 
fidélité à I'ORSTOM. 
A 
'N os félicitations vont également à Yves Marguerat, lui aussi 
nommé au grade de Chevalier 
du Mérite National en novem- 
' bre 1991. Géographe et histo- 
rien, en affectation au Togo 
depuis 1978, il s'est spécialisé 
dans l%istoire sociale de Lomé. 
harles Bielders, cher- 
cheur de la Cornel1 C University, effectue à 
Lomé sa troisième mission 
dans le cadre de son program- 
me de Ph.D : Impact des 
croates superficielles sur les 
processus d'infiltration, cas des 
terres de barre. 
' 
C hristophe Peignon, technicien océano- graphe, affecté au 
Réseau Marégraphes Atlanti- 
que, a effectué une mission 
technique de deux mois, à bord 
d'un cargo. I1 a assuré, de Dun- 
kerque à Nouméa, le contrôle 
d'instruments mesurant le dé- 
gazage de l'Océan. 
a direction et le per- 
sonnel de I'ORSTOM L ont la tristesse de vous 
faire part du décés d'Innocent 
Djatouati, fidèle employé du 
centre de Lomé depuis 1967. 
ous apprenons le  
décès, à l 'âge de 38 N ans, de Rita Cordon- 
nier, sociologue. Accueillie au 
centre ORSTOM de Lomé en 
1976-1977, elle est l'auteur 
d'une exellente étude intitulée 
"Femmes africaines et com- 
merce .- les revendeuses de tis- 
su de Lomé". 
En bref. .. 
Rio de Janeiro 
en ligne directe 
grâce au RIO 
Le projet ISP/Rio (UNCED 
Information strategy project in 
Rio) a pour but d'assurer un 
service de communication 
électronique à Rio de Janeiro, 
entre la conférence officielle 
des chefs d'Etats, le forum des 
ONG et les réseaux interna- 
tionaux. 
L'ORSTOM s'est proposé d'é- 
tendre les services de l'ISP/Rio 
aux établissements desservis 
par son réseau RIO. Celui-ci 
couvre une douzaine de villes 
de par le monde, dont en 
Afrique : Abidjan, Bamako, 
Dakar, Lomé, Niamey, Ouaga- 
dougou et Yaoundé. 
Jusqu'à la fin juin, l'accès aux 
ordinateurs du réseau est offert 
aux organisations participant 
aux conférences de Rio (ONG 
et gouvementales). La deman- 
de doit être présentée sur 
place, au représentant de 
1'ORSTOM. Les utilisateurs 
pourront bénéficier de plu- 
sieurs services : +consultations 
des documents officiels tra- 
duits en ' frangais; participation 
aux forums électroniques 
ouverts par l'ISP/Rio ou par 
I'ORSTOM; mise à disposition 
d'une "boîte aux lettres élec- 
troniqui" d'accès confidentiel 
pour communiquer avec les 
délégations à Rio de Janeiro. 
Evaluation 
des activitds 1991 
Jean-Louis Lierdeman, repré- 
sentant I'ORSTOM au Togo, a 
presenté le 14 avril defnier au 
Comité Technique de  la 
Recherche Scientifique, le 
rapport d'activité du centre de 
Lomé pour l'année 199i. Cette 
présentation annuelle permet 
l'évaluation des programmes 
par ies instances compétentes, 
et leur éventuelle réorientation 
sur la base des propositions 
formulées par les partenaires. 
paysan travaille. Ces données 
déterminent la place et le rôle 
du manioc dans les systèmes 
de production. Parmi elles, la 
phase de post-production tient 
une large place. 
En effet, la destination du 
manioc vers la consommation 
ou la vente, l'absence de trans- 
formation ou le type de 
transformation subi par le 
produit, l'organisation de cette 
transformation -effectuée par 
les paysans eux-même ou par 
des groupes spécialisés qui 
dictent parfois leurs condi- 
tions- vont influer sur la nature 
des variétés, le calendrier des 
cultures et des récoltes, la 
succession des cultures ... 
L'éloignement ou la proximité 
géographique des marchés 
potentiels par rapport aux 
champs, la présence dans le 
village des groupes qui 
transforment ou commercia- 
lisent, modifient également la 
stratégie de production : elles 
seront auto-consommées ou 
vendues, avec transformation 
en différents produits ou non ... 
Le 
diagnostic agronomique 
C'est toute cette réalité com- 
plexe, particulièrement dans le 
cas des plantes à racines et à 
tubercules, qu'il s'agit de 
clarifier. "L'analyse agrono- 
mique, ancrée d2s le dkpart sur 
le milieu réel, constitue' l'ori- 
ginalite' de notre programme de 
recherche." souligne Claude 
Fillonneau. "Mais attention, 
ceci n'exclut pas le travail 
expérimental. Je reste agro- 
nome et j e  sais que les deux 
approches sont complément- 
aires au plan de la connais- 
Un groupe de femmes s'est spécialisé dans la transformation du 
manioc. Par les conditions qu'elles imposent parj5ois aux paysans, 
elles influent sur le calendrier des travaux agricoles. 
sance et doivent être interacti- 
ves pour orienter les actions de 
vulgarisation. " 
C'est pour cela que cette 
recherche comprend deux 
phases principales. Dins un 
premier temps, l'équipe de 
I'ORSTOM associée à des 
chercheurs togolais, mène des 
enquêtes auprès des agri- 
cul teurs (conditions d'exploi- 
tation, formes de consom- 
mation, de transformation et de 
vente) et sur leurs champs 
(observation des techniques et 
des niveaux de rendement). 
Puis, ce sera une phase de test 
sur des variétés et des techni- 
que? de production. 
"Commencé sur la zone 
maritime, où nous avons 
sé1 ec t ionn é cinq vil lag es  
repr2sentatifs des dif frents 
contextes de production du 
manioc, ce programme sera 
poursuivi dans les autres 
régions du Togo.'' commente 
Claude Fillonneau. "C'est dans 
la logique de I'ORSTOM de 
coopérer avec des équipes de 
recherche nationales sur des 
thèmes d'envergure régionale 
et de participer activement à 
des réseaux de recherche : ici 
le réseau manioc he la 
CORAR " 
Plus largement encore, cette 
meilleure connaissance des 
réalités de la post-production 
du manioc orientera les 
recherches et le dévelop- 
pement-des projets à vocation 
internationale. 
.- 













AU CARREFOUR DES 
FLUX MIGRATOIRES 
Le programme engagé au Bénin, dédié à l'étude des flux migratoires et à leurs 
effets, est plus qu'un projet local. I1 doit poser les bases méthodologiques de 
recherches plus générales sur l'Afrique occidentale. Un travail de fourmis, 
relayé par des équipes multinationales. 
epuis son lance- 
ment en août 1991, 
le progfamme sur D les migrations au 
Bénin, dirigé par Emmanuel 
Gu-Konu, est un véritable 
"bouillon de culture". Afin d'y 
voir plus clair, le projet a été 
divisé en deux unités : "Migra- 
tions et dynamiques du secteur 
vivrier" et "Migrations inter- 
nationales". 
Mais, en réalité, les deux thè- 
mes s'interpénètrent. La répar- 
tition sur le terrain n'est pas 
aussi nette que dans la théorie. 
Ainsi, l e  premier sous- 
programme est au départ une 
étude locale. D'ailleurs, l'équi- 
pe associée à Emmanuel Gu- 
Konu, n'est composée que de 
Béninois : cinq universitaires 
et deux étudiants. Son premier 
travaiR a été de choisir une 
région "pilote" pour y vérifier 
l'hypothèse d'une relation entre 
les mouvements de population 
et le dynamisme des produc- 
tions vivrières. 
C'est la région du Zou Nord 
qui a été élue pour cette 
enquête. Située à plus de 200 
kilomètres de Cotonou, au nord 
du département du Zou (dont le 
chef-lieu est Abomey) la zone 
s'étire entre les latitudes 7'30 
et 9". 
Ce choix a été guidé par trois 
motifs essentiels. Tout d'abord, 
son espace géographique pré- 
dispose la région au rôle de 
"pilote" car il est aisément 
identifiable, et en quelque sorte 
isolable. En effet, située sur 
une formation précambrienne, 
la zone se différencie fortement 
du plateau -sub-continental 
d'Abomey. Elle est également 
moins peuplée que ce dernier. 
Coincée entre trois royaumes, 
celui d'Abomey au sud, celui 
des Bariba au nord et le royau- 
me ashanti à l'ouest, cet espace 
"tampon" où s'affrontaient les 
puissances, n'a pas attiré les 
populations en masse. 
T e m  d'immigration et 
de production vivrière 
dynamique 
Par ailleurs, le Zou Nord est 
une terre d'immigration. Elle a 
connu des flux migratoires de 
peuples entiers. Ainsi, les Mahi 
et leS.Nago sont-ils venus du 
Syd. Les premiers forment un 
groupe socio-culturel très ho- 
mogène, au con&re des Nago 
constitués de sous-groupes tels 
'que les Tchabè, les Datcha, les 
Itcha, les Ife. Aujourd'hui en- 
core, on les retrouve géo- 
graphiquement bien dis tincts, 
même s'il existe des "poches" : 
mahi en pays nago, et vice 
versa. 
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A ces mouvements anciens de 
population, s'est ajouté, depuis 
les années 1970, un flux de 
colonisation agraire. Ce sont 
surtout des Fon, venant d'Abo- 
mey, de Bohicon, de Djidja, à 
la recherche de terres à cul- 
tiver, qui se sont disséminés un 
peu partout dans le Zou Nord. 
Leurs fermes ont rapidement 
évolué vers la constitution de 
villages autonomes. 
Enfin, la région connaît un réel 
dynamisme de sa production 
agricole destinée à I'alimenta- 
tion et à l'exportation sur l'Eu- 
rope de cossettes de maïs. II 
semblerait que les Mahi 
pratiquent plus la culture du 
coton, contrairement aux Nago, 
gros producteurs de produits 
vivriers et, notamment, du 
manioc. 
Tous les ingrédients sont donc 
réunis dans le Zou Nord pour 
tenter de découvrir les liens 
existants entre migration et dy- 
namiques du secteur vivrier ! 
L'équipe d'Emmanuel Gu- 
Konu doit maintenant choisir 
les villages et les exploitations 
agricoles qui seront les unités 
d'analyse. 
Mais tout n'est pas si simple. 
L'international fait irruption 
dans ce programme local. En 
effet, la proximité du Nigéria, à 
l'Est du Zou Nord, crée des 
courants migratoires trans- 
frontaliers qui méritent d'être 
pris en compte. 
Et de fait, malgré la partition 
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bxemple des dimensions nationales et internationales dans les- migrations en Afrique occidentale : 
la destination des migrants urbains originaires d'Agbetiko dans les pays de la sous-région 
(Antheaume B. ,1978, "Agbétigo", Atlas des structures agraires no 14) 
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du programme, l'axe dominant 
des recherches béninoises 
semble bien être les flux 
internationaux. "Ceci n'est pas 
étonnant", affirme Emmanuel 
Gu-Konu, 'I 1 'ORSTOM accorde 
une place essentielle aux 
migrations internationales." 
La puissance des flux 
internationaux 
l'intérieur des terres, avant de 
les refouler outre-atlantique, et 
sont donc les témoins privi- 
légiés des flux migratoires. 
"J'ai l'espoir que ce premier 
noyau multinational de cher- 
cheurs serve d'ancrage Ù un 
réseau régional de collabora- 
tion scientifique." avoue 
Emmanuel Gu-KonuA cette 
fin,  plusieurs thèmes de 
recherche ont été définis : 
pas .  C'est une construction 
pour les intellectuels." Selon 
lui, nombreux sont ceux qui se 
proclament tour à tour Béni- 
nois ou Nigérien, selon l'intérêt 
du moment. 
Cette première étude met en 
avant des phénomènes à 
prendre en compte, par exem- 
ple, pour mener à bien les 
programmes d'aménagement 
de part et d'autre de cette ; 
"Migrations et produits vivriers 
agricoles", "Les immigrations 
de retour", "Cotonou et l'émi- 
gratidn outre-atlantique", "Bar- 
rières linguistiques et politi- 
"Flux monétaires et ques", 
émigrations", "Politique d'A- 
justements Structurels, com- 
pressions et migrations inter- 
nationales", "Espaces ethni- 
ques et migrations trans- 
frontalières de part et d'autre 
du fleuve Niger". . 
vallée. Elle fournit quelques 
explications sur les tensions de 
souverainetés nationales entre 
Bénin et Niger. Elle mène, en 
quelque sorte, la réflexion du 
chercheur de l'analyse et, de 
I'étude, vers des propositions 
d'action. N'est-ce pas là le but 
de ces programmes : compren- 
dre mais aussi proposer ? 
Pourtant cette étude ne va pas 
de soi en Afrique occidentale. 
Des préoccupations très "euro- 
péennes" sont à l'origine de la 
construction de ce thème. Mais 
le chercheur de I'ORSTOM ne 
veut pas s'arrêter là. "La ques- 
tion 'Ifaut-il travailler sur ce 
thème ? "  n'est p a s  la plus 
intéressante. Les faux mdritent 
d'$tre étudìks ! Nous devons 
plutôt redéfinir la prubléma- 
tique afin de rendre compte des 
faits qui existent réellement.'' 
Un travail qui commence par Vers 
l'élaboration des concepts : un réseau r6gional 
qu'est ce qu'un migrant, un ím- de chercheurs 
migrant, un étranger, dans les 
pays d'Afrique occidentale ? Papmi ceux-ci, certains sont 
Comment les migrants se déjà en cours de réalisation. 
considèrent-ils eUX-In&me Ainsi, le chercheur béninois 
quand ils traversent des fron- Léon Bio Bégou, étudie-t-il les 
tières ? Qu'est ce que l'immi- migrations sur le fleuve Niger. 
Sation dans l'esprit des res- Il y apparatt que, dans la vallée 
ponsables politiques 10CaUX ... du Niger qui sert de frontière 
Ces efforts de redéfinition se entre le Bénin et le Nigéria, les 
doublent d'une autre préoecu- mgme groupes ethniq;es se 
Pation : réunir une équipe retrouvent de part et d'autre du 
multi-nationale de chercheurs. fleuve. En fait, le peuplement 
Car7 en fait7 le Programme de la vallée s'est fait trans- 
béninois n'est qu'un tremplin à versalement au cours du Niger. 
l'élaboration d'un projet de Celui-ci, loin d'$tre une barri&- 
recherche région& regroupant re entre les deux pays est un 
, des études sur le Ghana, le axe d'échange et de migration 
Togo, le Bénin et le Nigéria. extrêmement important. D'ail- 
Quatre pays côtiers dont les leurs, "puur les habitants de 
capitales, en front de mer, cette zone," affirme Leon Bio 
attirent les populations de Bégou, "la frontière n'existe 










Malgré son interLAion formelle, la filière du sodabi -production et vente 
d'alcool de palme- est florissante dans le sud-est du Togo. Selon l'étude menée 
par Anani Ajavon, sous la direction de Georges Kenkou enseignant à 1'Ecole 
SnpCrieure d'Agronomie et chercheur associé à I'ORSTOM, les revenus 
importants qu'en retirent les acteurs de la filière, et les conséquences socio- 
économiques de ces flux monétaires, ne sont pas à négliger. 
lcool tiré de la sève 
du palmier à huile, 
le sodabi, a été 
introduit au Togo 
dans les années vingt. Mais, 
dès cette époque, sa fabrica- 
tion et sa yente sont interdites. 
Et pourtant, la filière du sodabi 
perdure ! 
Ainsi, dans le  canton de 
Kouvé, au sud-est du pays, les 
habitants résistent aux 
poursuites policières, exploi- 
tant les palmeraies, distillant le 
vin de palme, commercialisant 
l'alcool. Quel rôle joue donc 
cette activité \pour que des 
populations s'attachent à sa 
production de la sorte ? 
Anani Ajavon, étudiant en 
Premier chaînon de la filière sodabi, la plantaiion de 
paimiers a huile 
maîtrise de sociologie à 
l'Université du Bénin à Lomé, 
a voulu savoir. 
Il a observé, pendant un mois 
et demi, les habitants du village 
d'Atsapé, au coeur du canton 
de Kouvé. I1 a, tout d'abord, 
vérifié l'existence de cette 
filière à Atsapé. "Presque tous 
les ménages interrogés prati- 
que n t pr in c ip a 1 em en t un e 
activité de la fili2re sodabi : 
vente de pieds de palmiers d 
huile, distillation de l'alcool ou 
commercialisation du sodabi." 
affirme-t-il. 
Autre indice : dans cette zone, 
la taille des palmeraies dépasse 
largement celles des champs 
destinés à la culture de produits 
vivriers. De plus, la "trilogie du 
sodabi" (planteur, distillateur et 
revendeur) prend des initiatives 
et s'organise. Les planteurs 
remplacent chaque palmier 
abattu afin de maintenir leur 
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plantation. Les distillateurs ont 
créé un Syndicqt des produc- 
* teurs de sodabi. 
' Si cette activité est aussi 
I intense c'est peut-être, tout 
d'abord, parce qu'il existe une 
demande. En effet, le sodabi 
est omniprésent à toutes le$ 
cérémonies. Cette production 
d'alcool sert donc, comme les 





Mais, et c'est là que réside sa 
grande force, il est aussi vendu. 
Le sodabi crée ainsi tout un 
réseau de flux monétaires entre 
les revendeurs, les distillateurs 
et les planteurs. 
Or, ces revenus monétaires 
sont sans commune mesure 
avec ceux retirés des cultures 
vivrières. Ces dernières, selon 
l'estimation établie par Kokou 
Vignikin dans le  sud-est du 
Togo, procurent, en moyenne, 
152 800 FCFA par an. Les 
familles interrogées par Anani 
Ajavon déclarent retirer 
plusieurs centaines de milliers 
de FCFA de leurs activités 
dans la filière sodabi ! 
"Sur les 48 ménages impli- 
quées dans la filière, quatre 
seulement gagnaient moins de 
130 O00 FCFA dans I'anne"e, 
vingt déclaraient entre '195 et 
520 O00 FCFA, et vingt autres 
entre 585 et 780 O00 FC.FA. 
Quatre ménages obtenaient 
entre 780 et 1 040 O00 FCFA !" 
relate Anani Ajavon. 
Quand on connaît la tradi- 
tionnelle sous-estimation des 
revenus en milieu rural, on 
imagine que ces ressources 
financières, injectées dans le 
développement du canton, ont 
des répercussions économiques 
et sociales importantes. Elles 
relèvent le niveau de vie des 
ménages en couvrant les coûts 
d'un vélo, d'une radio, la cons- 
truction d'habitats en ciment 
avec des toits en tale. Mais 
aussi l'kquipement collectif du 
village par le financement 
d'une école, d'un centre de 
formation, ... 
La filière crée également des 
emplois puisque les planteurs 
embauchent des jeunes ruraux 
afin de reconstituer ou d'é- 
tendre leurs palmeraies. Les 
distillateurs ne sont pas en 
reste puisqu'ils utilisent des 
employés pour l'abattage des 
palmiers, la collecte et la 
distillation du vin de palme. 
Enfin, la possession d'une 
palmeraie-vignoble, sert de 
"cauti on'' à son propriktaire. 
Elle résoudra les problèmes 
posés par les mauvaises années 
agricoles, sera un gage ptour 
l'obtention d'un prêt, constitue- 
ra une véritable épargne pour 
les jeunes et une "caisse de 
sécurité" pour les vieux. I 
"L'industrie du sodabi répond 
non seulement à une aspiration 
profonde de toute une commu- 
nauté, mais constitue aussi une 
composante d% développement 
rural.'' conclut Anani Ajavon 
"L'étut, qui a encouragé les 
activités agricoles, a trop igno- 
re' les activités artisanales dans 
la vie des ruraux, telles que 
celles liées au sodabi." 
Anani Ajavon propose donc 
que l'existence de cette filiale 
soit reconnue et prise en comp- 
te dans une politique de déve- 
loppement rural renouvelée. 
' 
Le palmier ià huile est parjois associé ci d'autres cultures; ici au 
mai's 









SOUS LA DOMINATION 
DES ALLEMANDS 
Près de 400 000 pages d'histoire dormaient à Lomé. Rédigées dans l'écriture 
gothique allemande du XIXème siècle, les archives de la colonisation allemande 
entre 1884 et 1914 gardaient leurs secrets ... jusqu'à ce que I'ORSTOM invite 
Peter Sebald. L'historien allemand est en train de réveiller tout à la fois la 
mémoire du Togo et celle de l'Allemagne. 
' 
L e parcours qui mena Peter Sebald jusqu'aux archives allemandes de Lo- 
mé est une quête, qui com- 
mence par l'histoire des archi- 
ves coloniales germaniques. 
Tenues au secret depuis 
Bismark jusque sous le IIIème 
Reich, ces archives furent 
confisquées par les Soviétiques 
jusqu'en 1966. A cette date, 
l'URSS les restitua à la 
République Démocratique 
Allemande. Réunie à Pots- 
dam, cette mémoire de la  
colonisation allemande rassem- 
ble les documents envoyés par 
les administrateurs des pays 
colonisés vers l e  ministère 
allemand des Colonies. 
Mais, plus que l'histoire germa- 
nique, c'est le passé de 1'Afri- 
que qui se trouve également 
dans les entrailles de ces docu- 
ments. Imparfaits certes ! Car il 
s'agit de résumés des affaires 
se déroulant dans les contrées 
colonisées, d'analyses faites 
par les gouverneurs allemands 
sur place, donc de compte- 
rendus parfois déformés, 
imprécis. Ainsi, par exemple, 
les colons s'étaient construit 
une image traditionnelle du 
village africair, selon laquelle 
la communauté villageoise 
était toujours dirigée par un 
chef. Ils magnifiaient cette 
fonction de chef sans aperce- 
voir le fonctionnement collé- 
gial de l'autorité dans les 
villages, sans' tenir compte du 
poids des "sages", des féti- 
cheurs ... i 
La frustratidn de ne capter 
l'histoire d'un continent qu'a 
travers la vision de l'admi- 
nistration coloniale a incité 
Peter Sebald' à venir jusqu'à 
Lomé. Accueilli par I'ORS- 
TOM, il épluche, depuis six 
mois, en collaboration avec 
Yves Marguerat, les quatre- 
cent mille pages rédigées dans 
l'écriture gothique de l'alle- 
mand ancien, qui constituent 
ces archives. Un travail de titan 
qui n'effraie pas le chercheur 
de l'ancienne Allemagne de 
l'Est. Dans les années soixante. 
et soixante-dix, il a étudié, de 
la première à la dernière page, 
les sept cents volumes des 
archives de Potsdam relatives 
au Togo. 
Une plongée au coeur de 
l'Histoire 
! 
"C'est passionnant ! J'ai enfin , 
accès tì l'information pre- 
mière !" s'exclame Peter 
Sebald. Ainsi, par exemple, il ' 
avait lu à Potsdam le rapport 
du gouverneur allemand sur la 
circulation, en 1894, d'une 
péti tion réclamant l'égali té. 
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Archives Nationales du Togo, Fonds Allemands 1, n "1 96, p 19.5, Berlin 22/02/1890, lettre du 
Chancelier Bismarck au Commissaire impgrial du Togo Jesko von Puttkamer, &crite par un copiste 
professionnel. 
, 
FA 1, n "1 96, p 269,2ÓÏÖ611892 ïettre du Commissaire impérial du Togo ad interim Comte Pfeil au  
Chancelier Bismarck sur les nkgocìations avec le gouverneur de la Gold Coast, &crite non par un 
copiste professionnel m i s  par l'auteur lui-même. 
entre commerçants africains et 
allemands, et la création d'une 
chambre de commerce. Quel 
était le texte exact de la péti- 
tion ? Qui avait signé celle-ci ? 
Réponse dans les archives de 
Lomé ! La curiosité du cher- 
cheur est satisfaite, celle des 
historiens qui ne pouvaient 
déchiffrer ces archives aussi. 
En six mois de travail, les 
archives allemandes de Lomé 
ont déjà livré beaucoup de 
secrets. Rien de vraiment 
révolutionnaire, mais une 
infinité de précisions qui 
confirment et affinent la con- 
naissance de l'histoire de Lomé 
et du Togo. En fait, la colo- 
nisation allemande coïncide 
avec une période déterminante 
pour le pays. Les caractères 
fondamentaux de la  société 
urbaine togolaise s'affirment 
entre 1884 et 1914. 
L e s  Allemands vont entériner 
et favoriser le statut très 
particulier de Lomé et la puis- 
sance d'une classe bourgeoise 
loméenne. Ea effet, quand est 
proclamé le protectorat alle- 
mand sur le Togo, en 1884, 
Lomé existe depuis quatre ans. . 
Une classe de marchands entre- 
prenants s'est constituée sur la 
cate depuis les années 1850. 
Composée d'Anlo et de Mina, 
elle commerce librement avec 
les navires européens. en 
tournant les douanes anglaises. 
A partir de 1882, des entrepri- 
ses européennes, surtout de 
nationalité allemande, s'im- 
plantent dans la ville. Ce sont 
ces commerqants germaniques 
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et africains qui, menacés par 
l'expansion britannique, feront 
appel à l a  protection 
allemande. 
Une bourgeoisie foncière, 
' cultivée et revendicatrice 
A travers les archives de. 
l'administration coloniale, qui 
installe sa capitale à Lomé en 
1897, on découvre la nature de 
cette bourgeoisie et de son 
organisation. 
Ainsi, le cadastre levé en 18% 
révèle que la ville abrite déjà 
2084 habitants dont trente et un 
"Blancs". Sur les 170 parcelles 
recensées, seulement une 
vingtaine sont lä propriété de 
compagnies allemandes, qui en 
louent une demi-douzaine 
d'autres. Les marchahds anlo et 
mina se sont donc appropriés la 
majorité des terrains urbains. 
La bourgeoisie se développe 
gräce au commerce des biens 
et à celui des propriétés fon- 
cières. La terre à Lomé est une 
marchandise comme une autre, 
ce qui est relativement rare en 
Afrique occidentale. 
Peter Sebald connaît bien les 
hommes qui constituent cette 
classe aisée. Leurs noms et 
professions se retrouvent dans 
les listes des plus gros con- 
tribuables des années 1908 à 
1913 (Lomé est la seule ville 
des colonies allemandes où 
existe un impôt sur le revenu et 
non une capitation égale pour 
tous); listes qui permettent 
d'évaluer la richesse de ces 
familles bourgeoises. Le 
recoupement avec la liste des 
demandes d'abtorisation pour 
construire des maisons, ou 
, 
celle des vaccinations effec- 
tuées, met en évidence la struc- 
ture de ce groupe. De même 
que les lettres, les articles, 
écrits par certains leaders de 
cette bourgeoisie, démontrent 
qu'elle a un haut niveau 
d'éducation et qu'elle souhaite 
obtenir un minimum de repré- 
sentation. 
Nul doute que les travaux qui 
résulteront de l'enquête de 
Peter Sebald à travers ces 
écritures héritées de histoire 
compteront pour la connais- 
sance du système de coloni- 
sation allemand. Ils seront 
surtout une contribution à 
l'histoire du Togo, puisque le 
pays vit encore largement sur 
des structures forgées au début 
du siècle. 
A LZRE 
"Lom6, Les &apes de la croissance" par Yves Marguerat, aux éditions Haho (Lomé). 
Une brève histoire de la capitale du Togo d'une cinquantaine de pages avec photographes. 
"L'appropriation de la terre en Afrique noire" par Ende Le Bris, Etienne Le Roy, Paul 
Mathieu, aux éditions Karthala (Paris). 
Les enseignements de dix ans d'ajustements structurels en Afrique conduisent àposer en des 

















ORSTOM LOME : 
LE SERVICE EN PLUS 
Deux ans après s'être doté de nouveaux locaux, le centre de documentation de 
I'ORSTOM à Lomé poursuit son programme d'informatisation et s'équipe d'un 
svrveur de base de donnkes bibliographiques. Dans la droite ligne de sa vocation 
de coopération, il compte bien faire partager re service. 
'est une première 
au Togo : l'acquisi- 
tion ,d'un logiciel 
d o c u m e n t a i r e  
TEXTO, en version multi- 
utilisateurs, par le centre de 
documentation de 1'ORSTOM 
à Lomé a permis la création 
d'un serveur de bases de 
données. 
Cette innovation s'appuie à la 
fois sur Togopac -réseau de 
transmission des données simi- 
laire au Transpac français- et 
sur le réseau informatique de 
1'ORSTOM. Ceux-ci offrent, 
en effet, un accès en ligne sur 
les deux bases de données 
bibliographiques HORITOGO 
et POPTOGO. Leurs 5000 
références deviennent ainsi 
consultables de l'extérieur. 
comme de l'intérieur du pays. 
Ces deux bases de données 
constituent une parfaite illus- 
!ration du type de service que 
le centre de documentation a 
pour mission de fournir. 
Ainsi HORITOGO s'enrichit- 
elle de chaque acquisition du 
centre. De plus, tout ce qui 
concerne le pays, dans la base 
centrale HORIZON de I'ORS- 
TOM Paris, y est accessible. 
Par ailleurs, la base de données 
POPTOGO, de l'Unité de Re- 
cherche Démagraphique de 
1'Universiii du Bénin, intro- 
duite sur le fichier du centre de 
I'ORSTOM, est riche de 1500 
références bibliographiques 
relatives à la population et au 
dévelopement au Togo. 
Le système de consultation de 
ce "trésor" bibliographique est 
aujourd'hui "ouvert". Jusqu'à 
cinq demandes d'informations 
sont traitées simultanément par 
le système, grâce à une version 
du logiciel TEXTO, mis en 
place sur une station de travail 
SUN sous UNIX. Auparavant, 
les recherches sur le fichier 
informatique ne s'effectuaient 
que depuis un PC, placé dans 
le centre de documentation. 
Résultat escompté de  ces 
équipements : faire connaître, 
et donner accès aux travaux 
menés par les chercheurs au 
Togo. Trop peu de productions 
des pays du Sud apparaissent 
dans les bibliographies établies 
dans ceux du Nord, et  sont 
donc rarement consultées. . 
Vers le partage des 
paillasses documentaires 
Le centre, ainsi doté, entend 
valoriser son savoir-faire en 
ingénierie documentaire, et  
transmettre ces compétences 
nouvelles aux partenaires 
locaux. Un partage de "paillas- 
ses documentaires", comme les 
appelle Pier Luigi Rossi, 
responsable de cette mission 
d'informatisation du fonds leurs résultats. SESA-ME, édité par 
documentaire, qui a déjà I'ORSTOM, répertoriant 50 
démarré. Un fonds bien doté O00 références - 
bibliographiques interna- En effet, le 27 février dernier, 
une vingtaine de documen- Pour ce faire, le fonds t ionah en langue française sur 
talistes et  bibliothécaires documentaire de Lomé l'agronomie. togolais ont pu assister à une disposait, en 1991, d'environ Enfin, le fonds documentaire 
démonstration du système. 4700 monographies, aux- possède une collection de 
Invités par 1'ORSTOM et quelles se sont additionnées photographies aériennes du l'association togolaise des 
près de 150 acquisitions dans Togo, accUmulées depuis 1969, bibliothécaires, archivistes et 
l'année. plus de 3500 de ces ré- une centaine de cartes topo- documentalistes (ATBAD), ils 
férences constituent, actuelle- graphiques et une dizaine de ont suivi '  les modes de 
ment, la base HORITOGO. cassettes vidéo sur- des pro- consultation des bases infor- 
matisées. HORITOGO et Côté périodiques, près de 200 grammes de reCherche et des 
titres, vivants ou morts, dont travaux menés par I'ORSTOM. POPTOGO ont été interrogées, 
35; abonnements, ont été Bien qu'absents du fichier ainsi que des bases de données 
informatique, ces outils sont américaines par le biais du recensés- 
Mais les outils documentaires aisément ,identifiables, et donc serveur DIALOG. 
Cette action de coopération ne Se limitent pas au Support consul~bks- 
s'inscrit dans la droite ligne de papier ! Une collection partiel- ce t  inventaire ne tient compte 
le des travaux' de I'ORSTOM que des fonds de la documen- la politique générale du cen- 
tre de documentation de est disponible sur micro-fiches. tation centrale- 11 faut y ajouter 
]'ORSTOM, sa vocation étant Paralèllementi le centre s'est les quelque 3000 ouvrages, 
de foumir g la c&"nauté des doté l'année i dernière d'un tirés Part, et Périodiques 
chercheurs les outils documcn- lecteur de CD ,ROM. D'ores et spécialisés, disséminés dans les 
taires nécessaires 2 leurs tra- déjh, il dispose de plusieurs différents laboratoires de 
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L'INGENIERIE DOCUMENTMRE EN PARTAGE ' z 
Pier Luigi Rossi le sait : formation et coopération riment avec informatisation. Sa mission en ingénierie 
documentaire, au centre ORSTOM de Lomé en février de cette année, en est la parfaite illustration. 
En trois semaines, il a doté ce centre d'un serveur de bases de données bibliographiques, accessibles en 
ligne depuis le Togo, comme à l'étranger. Paralélement, il a installé le logiciel TEXTO sous UNIX. 
Dorénavant, la quinzaine d'utilisateurs ayant accès au réseau est connectée au fichier informatique. 
Ce fichier, où sont déjà enregistrées les trois-quarts des monographies du fonds central dans la base 
HORITOGO, s'est enrichi de la base de données bibliographiques POPTOGO. "On peut très bien 
envisager d'installe6 dans le futu6 d'àutres bases de doniikes bibliographiques sur la station SUN du 
centre de documentation" &irme Pier Luigi Rossi. 
Le fichier dispose désormais de six index p u r  guider la recherche d'informations : par nom et prénom 
d'auteurs, par mot présent dans le titre des documents, par date, par mots-clé, par localisation 
géographique, et enfin par thèmes. Un index de base répertorie tous les uni-termes des titres, résumés et 
champs mots-clé. 
Mais ces fabuleux outils informatiques restent vains s'ils ne sont pas partagés. Dans le cadre de sa 
mission de coopération scientifique, I'ORSTOM se devait de former ses documentalistes, mais aussi de 
diffuser ce savoir-faire. Pier Luigi Rossi a donc formé huit documentalistes à la programmation sous 
TEXTO, dont quatre travaillent à I'URD, un au ministère du Plan, une à la Bibliothèque Universitaire et 
deux à I'ORSTOM. Ces personnes ont également bénéficié d'une formation dans l'utilisation de TEXTO 
sous UNIX. Dernier volet de sa mission, Pier Luigi Rossi a coopéré avec I'URD afin d'éditer la 
bibliographie rétrospective POPTOGO sous Word Perfect. 
Au total, cette op6ration aura coûté environ 6 O00 O00 FCFA p u r  l'achat du logiciel, du matériel et pour 
la mise en place. Un investissement important qui s'inscrit dans le projet de faire du centre ORSTOM de 
Lomé un ''@le régional" de coopération scientifique. 
l ' ensemble  p l u s  cohé ren t  e t  
access ib le  à tous ,  ce s  docu-  
ments sont  progress ivement  
insérés dans la base de données 
du fonds documentaire central. 
Des hommes 
et un équipement au 
service de la recherche 
Mais il ne suffit pas d'être bien 
doté ... le centre veut également 
offrir un environnement effi- 
cient pour l a  consultation des 
documents. 
En ce sens, l'installation dans 
de  nouveaux locaux en mars  
1990 était la première étape de 
ce projet. "Quand je suis arrivé 
en décembre 1988 au centre de 
documentation rde 1 'ORSTOM, I' 
r e l a t e  K o k o u  D e v a t c h a g n i ,  
bibliothécaire documentaliste, 
"nous avions jusqu'à cinq ou 
huit personnes qui s'entas- 
saient chaque jour dans notre 
petit local pour consulter les 
documents. L'idée s'est donc 
Dkmonsfratìon du nouveau 
syxt2me de consultation des 
bases de données, menée 
par Luigi Rossi, le 27 février 
dernier 
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vite imposée de la nécessite" 
d'agrandir et de moderniser 
celui-ci. Aujour-d'hui, nous 
sommes vraiment sur la bonne 
voie." L'actuelle salle de lectu- 
re accueille jusqu'à 28 person- 
nes,  en service continu, cinq 
jours par semaine. 
Seconde  pr ior i t6  d'un usage  
optimal du centre : l'accueil et 
l 'ass is tance aux  uti l isateurs.  
Dans ce but, le lecteur est pris 
en charge, à son arrivée, par le 
documentaliste du comptoir de 
prê t .  Il y r empl i t  u n e  f i c h e  
d'information sur sa recherche. 
L e  d o c u m e n t a l i s t e  e f f ec tue  
ensuite, pour lui, l a  recherche 
des  données bibliographiques 
qui répondront à ses attentes. 
Cependant, certains utilisateurs 
d u  cent re  savent  ut i l iser  les  
fichiers et donnent directement 
au documentaliste les référen- 
_ _ _ -  2 _.._ . ..-I._I ..~. " .. .... ~ .... " . "..,-I .. .I ". .. .- , . ..._ ., .., .. . . . - . I 
cialement à 
La salle de lecture du centre de documentation de 1'ORSTOM à Lomé. Depuis deux ans, près de 
3000 personnes sont venus y consulter des docdmeizts. 
I 
Lomé pour 
ces des ouvrages qu'il désire 
consulter. 
L'installation, depuis la mi- 
mars, du logiciel TEXTO sous 
UNIX soulage les documen- 
talistes de ce travail. Sur une 
console installée dans la salle 
de lecture, le lecteur peut 
consulter les bases de données 
bibliographiques du centre, et 
ceci aisément grâce à un 
programme d'interface qui lui 
indique les opérations. à suivre 
pour rechercher les informa- 
tions. Le cas échéant, le  
documentaliste est l à  pour 
guider le  travail sur outil 
informatique. 
Le succès a couronné les 
efforts d?i centre de documen- 
tation de I'ORSTOM Togo. En 
1990, plus de 1500 personnes 
sont venues travailler dans ses 
nouveaux locaux. L'année 
dernière, malgré les troubles à 
I l'université et ailleurs, i ls  
étaient en mobenne 107 lec- 
ments chaque Au total, 
I 
Une reputation 
qui s'étend 1 
au-dela des frontières 
I 
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chercheurs IOU des étudiants, on 
note également des ensei- 
gnants, des fonctionnaires, des 
experts, des consultants, etc. 
Ce satisfecit ne dissimule pas 
les efforts à mener encore par 
le centre. Les rétrospectifs 
présents dans les laboratoires 
spécialisks seront à répertorier 
et à insérer au fonds central. 
De même, pour les documents 
tels que les photos et les cartes. 
Enfin, "nous manquerons de 
place'' affirme Kokou Devat- 
chagni.. "Déjà, les murs sont 
trop étroits et le centre devra 
être agrandi. " 
M onsieur Michel Leval- lois, président du Con- seil d'Administration 
,de l'ORSTOM, a effectué une 
visite officielle au Ghana du 10 
au 13 mai 1992, accompagné 
de François-Xavier Bard, rep- 
résentant de 1'ORSTOM en 
Côte' d'Ivoire, et de Jean-Louis 
Lierdeman, représentant de 
I'ORSTOM au Togo. 
Cette mission avait pour 
objectif d'explorer les possi- 
bilités de renforcer la coopé- 
ration scientifique entre 
I'ORSTOM et les institutions 
ghanéennes à partir des res- 
sources humaines et des appuis 
logistiques dont dispose I'ORS- 
TOM au Togo et en Câte 
d'Ivo?re. 
La délégation a été reçue 
par Son Excellence monsieur 
Ibrahim Adam, Ministre de 
l'Agriculture; par le professeur 
D. Akyampong, Pro Vice 
Chancelier de l'université du 
Ghana-Legon; par le docteur 
M. Mensah, directeur du 
Département des Pêches avec 
lequel 1'ORSTOM et le Centre 
de Recherche Océanographi- 
que de Côte d'Ivoire entretien- 
nent déjà une étroite collabora- 
tion scientifique. 
Plusieurs réunions de travail 
ont permis d'indentifier quel- 
ques actions susceptibles d'être 
rapidement mises en oeuvre, au 
premier rang desquelles un 
symposium sur les sardineIIes à 
Accra au printemps 1993. 
L'ORSTOM s'engage égale- 
ment à appuyer la préparation 
d'ateliers thématiques (collecte 
et spatialisation des données, 
agronomie et  économie du 
manioc, géologie structurale). 
Ces ateliers devraient permet- 
tre de réunir des chercheurs 
ghanéens et des chercheurs des 
pays voisins : Togo, Bénin, 
Côte d'Ivoire, Burkina-Faso. 
La valorisation des complé- 
mentarités en ingénierie docu- 
mentaire entre I'ORSTOM et le 
GHASTINET, réseau national 
d'information scientifique et 
technique piloté par le CSIR, 
complétera ces premières 
démarches. 
Un entretien avec Mlle Clerk, 
directeur des Affaires Cultu- 
relles au Ministère des Affaires 
Etrangères, confirme l'intérêt 
des autorit& ghanéennes pour 
une telle orientation. 
Cette dtmarche est cohérente 
avec celle de la FAO, qui a im- 
pulsé à cette échelle la mise en 
oeuvre d'un programme de 
conservation des sols. 
Enfin, la Communauté Econo- 
mique Européenne est égale- 
ment très attentive à ces efforts' 
d'intégration régionale. 
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EDITORIAL . 
ORSTOM (Institut Français dg Recherche Scientifique pour le Ddveloppement en Coop6ration) is a public 
scientific and technical establishment jointly supervised by the Ministry of Research and Technology and the 
Ministry of Cooperation. 
The mission entrusted to ORSTOM is an ambitious one : to carry out scientific research which is in 
conformity with development priorities and can give support to scientific partners of cooperating countries. 
To accomplish this mission, ORSTOM operates a complex system including : 
twenty-two groups of scientific disciplines with a very wide range of 
expertise in the modern technologies of data acquisition, transmission, 
processing and restoradon. 
forty-one research units in over thirty countries and overseas territories on over forty sites, 
with constant requests to establish units in new centres and on new subjects; and 
increasingIy varied forms of involvement and cooperation combining the various objectives 
of every research activity : enhanced knowledge, training, information dissemination and 
development. 
L 
Two major directives result from the scope and complexity of its involvement: 
L 
ORSTOM should demonstrate an increasing capability to determine priorities within the 
framework of organized procedures for consultation, decision making and 
programming; and 
ORSTOM should promote association, cooperation and partnership in all their forms, 
since political and scientific requirements are now, more than ever before, indispensable 
due to the scarcity of manpower and resoqrces needed for research for the .- 
development of the intertropical world. 
- 
ORSTOM’s geographical priorities have been clearly defined. First among these priorities is Africa which is 
and will remain a privileged tartner. This is a governmental choice; it is also a necessity given the volume of 
needs of this continent. Meeting its development requirements constitutes one of the most important stakes 
in cooperative rbsearch. 
Scientific priorities concekn and will continue io concern these strategic stakes of development based on an 
absolute, strongly reaffirmed principle : research not only on countries, or in countries, or for countries, but 
research work with countries. Priorities will be retained based upon consideration, ‘through constant 
dialobe, of the priorities and resources of partners. Activities undertaken.will be based on national resear& 
systems and will aim at reinforcing then; at the same time, they will fall within the scope of major regional 
programmes to make sure they are coherent and complementary. 
ORSTOM has been in Togo since 1946. In 1990, the ORSTOM Centre in h m 6  had a staff of fifteen French 
and five Togolese researchers, assisted by about ten engineers V d  technicians and fifty project officers. 
,About twenty research or research-aid projects, national and regonal, are currently in progress, and it is 
from h m 6  that one of ORSTOM’s oceanographical ships (the NIZERY) takes part in several major 
bilateral and international programmes:m the tropical Atlantic. 
A liaison journal between the ORSTOM Centre in Lome and all institutions interested in ORSTOMs 
projects was recently established to disseminate, as quickly as possible, information on on-going 
programmes and on obtained or expected results. 
Since the scope of the scientific disciplines in which ORSTOM is involved makes it impossible for everyone 
to be equally familar with their respective terminologies, the information is given in a language accessible to 
non-specialists. 
ORSTOM’s programmes are based on five main multi-disciplinary topics : 
I 
- earth, ocean and atmosphere; 
inland waters; 
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agricultural activities in relation to their environments; 
health; and 
social, development and urbanization problems. 
Thcse major themes correspond with the different operating departments within the institute. The 
ORSTOM Centre in Lome carries out projects under these five departments. 
. For the past two years, ORSTOM's journal has been published in French. In this special English edition, we 
are repeating the most recent information and reports as well as some old articles which have not lost their 
freshness. 
, 
If you are interested in our information, we would appreciate your letting us how. Subsequent editions will 
then be sent to you which we hope will contribute to the promotion of scientific contacts among researchers 
and among institutions. 
Jean-Louis Lierdeman 
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Enhanced knowledge for better use of 
tropical soils 
(SOLTROP 89 Seminar) 
G. Pedro 
Correspondent of the institute 
Member of the Agricultural Academy of France 
Chairman of the ORSTOM !Mentific (Hydrology - Pedology) Committee 
Among the francophone African countries, Togo was one of the best prepared to host the first Franco- 
African tropical pedology seminar (SOLTROP 89). 
First of all, Togolese soils have been the subject of many studies since the end of the Second World War. 
After the preliminary missions of 1947-1949, the ORSTOM pedology team started operating e 1953. 
Surveys were fitst carried out and, simultaneously, extensive projects were undertaken on the estabMment 
of agricultural fields. That period ended in 1 W  with the publication of the pedological map of the whole 
country (M. Lamouroux). A major programme was later carried out, resulting in the production of regional 
maps (A. Leveque in the central region, A. Le Coq in the Bassar region and P. Faure around Kara). 
Research programmes are presently oriented towards the study of dynamics (water, nutrients, etc), in 
relation to plant growth (R. Poss and D. Blavet in collaboration with IRAT (1) and IRCT (2) researchers. It 
should be further mentioned that Togo is one of the first countries to establish a national centre for the 
study of soils with the establishment in 1970 of a Centre for Pedological Studies and General Ecology under 
the supervision of Mr. Sant’Anna. This Centre has now become the National Soils Institute, currently 
directed by Mr. Maglo. Its programmes are being carried out in various regions of the country. 
In addition, Lome has an excellent university : the Universite du Bbnin. The distinguished vice-chancellor 
Seddoh, whose talents are well known, has served as Head of this perfectly structured university for a few 
years now. It is worth noting that Mr. Seddoh is an eminent geologist. Consequently, he remains very much 
interested in the problem of the superficial evolution of rocks and, thus, in soil science. 
The fist  Franco-African pedology seminar aimed primarily at enabling African pedologists from different 
countries to meet their French colleagues specializing in tropical pedology, with a view to reviewing the 
present situation and orientation of the discipline while strengthening the ties between the pedologists. It is 
certain that pedology, very difficult in the tropics, has evolved considerably during the last fifteen years ’and 
that today, therefore, it is in a better position to compartmentalize space, present research problems and 
become involved in regional and agricultural development issues. 
The mission of the organising committee of SOLTROP 89 was thus clearly defined, and tropical pedology in 
Africa recorded an important benchmark as a result of the deliberations of this symposium. 
May 8 1989 
MeaninP of acronyms 
1. IRAT : Institut de Recherches Agronomiques Tropicales 
2. IRCT : Institut de Recherche $p@ton et des Textiles 
~ 6- ..- , (Tropical Agropom@l Research Institute) 
“A-!bJ %*,, +,‘$.f’., :!J)IL#- 
I’ 2’ (Cotton and Textiles Research Institute). 
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The circulation of water and minerals in 
tropical soils 
Current concepts and agronomic consequences 
In view of the arrangement of soils in toposequence (l), water circulation in soils in the inter-tropical zones 
is rarely the same from the top to the bottom of slopes. At the top of the slope, water circulation is’often 
vertical as a result of the presence of highly weathered horizons. At a portion of the bottom of the slope, 
variable according to local conditions, an impervious horizon generally impedes the flow of water at a depth 
of roughly one metre. A temporary, pcrched water-table is formed and its circulation greatly transforms the 
interior of the soil. 
The toposequential arrangement of slopes, of which hydrodynamics is one of the basic elements, determines 
soil aptitude (2). The location of agronomic experimentation centres should be determined in relation to the 
arrangement of soils on the slope. In cases of sharp pedological contrasts within short distances, 
experimental blocks should be set up perpendicular to the axis of differentiation of the soils. The evaluation 
of the results obtained in the stations could then be based on the knowledge, at the regional level, of 
different types of pedological landscape (3) and the position of testing points within these landscapes. 
The production (and sometimes even the yield of dry plant material) is linked to the plant’s 
evapotranspiration (4) which, at a given stage of development, is the result of climatic demand (5) and 
availability of water in soils. The use of simulation models (6) to determine the water balance (7) based on 
field evaluations should ensure, in the near future, a better adaptation of agricultural strategies (varieties, 
dates of sowing, etc) to soil and climatic conditions. 
A major part of mineral supply to plants is obtained through soil solution (8). The exchange complex (9) is 
in dynamic equilibrium with the soil solution : the nutrients are generally attached to the complex and are 
fixed or released, according to local tond-itions, through. an exchange mechanism with the soil solution. 
Minerals are transferred to the roots by diffusion (10) wthin the soil solution at the root; this makes the 
mineral supply to plants highly dependent on the soil’s humidity and the root activity. 
Conversely, the flow of mineral solution beyond the root zone mainly results from the activity of drainage 
water (11). Studies on soil impoverishment ancl on mineral supply to plants are, therefore, conducted on 




ORSTOM - Lomé (Togo) 
TERMINOLOGY 
1. ToPosequence : sequence of soils arranged according to their topography. 
2. Soil aptitude : the adaptation of soil to a particular crop, 
3. Pedological landscape : total number of slopes which show the same soil structure and arrangement. 
4. Evapotranspiration : quantity of water transpired by the plant and given off by the soil. 
5. Climatic demand : evaporating force of the air. 
6. Simulation model : statistical method ensuring the reproduction of a natural process with figures. 
7. Water balance : total volume of liquid flow in and out of the soil. 
8. Soil solution : soil water and mineral elements dissolved in soil. 
9. Exchange complex : clay minerals and organic matter on w‘lich the soil’s mineral elements are fixed. 
10. Diffusion : movement of elements as a result of differences in concentration. 
11. Drainage water : water which flows at the base of soil after rainfall. 
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Knowledge of lands, climates and 
agronomical forecasts I 
The indicators which serve to explain the distribution of soils and their cultivation aptitude are distinct 
because they serve different purposes. 
The data emanating from soil observation or soil analysis do not n e d y  make it possible to forecast the 
soil's cultivation aptitude. This is especially true when the aptitude indicates characteristics which change 
with time. Field experiments are, therefore, in&pensable; besides, they ensure a quantitative evaluation of 
crop behaviour. 
Furthermore, a given soil can bear very different crops depending on the way it is used. Codsequently, crop 
forecasts should be based on a knowledge of the possible technical systems (1) in the agricultural situations 
involved. 
The third factor determining crop yield is the manner in which it Wiu manage its relations with the 
environment, especially its requirements and sensitivity to certain constraints and the way it spreads out its 
requirements in space (kinetics of rooting) and in time (kinetics of growth). 
In order to be of any use, a test result must be extrapolated in space (the organisation of which must be 
taken into consideration) and also in time. This implies that the results should be considered in relation to 
the agro-climatic conditions for the year and that the desired effect of a technique should be evaluated 
through frequency studies (2). 
In the final analysis, forecasts will be based on four different sources of information : an understanding of 
the physical environment; a knowledge of the possible technical systems; experiments on the hpaç t  of the 
various techniques; and the interpretation of climatic data. Since these items of information are 
complementary, agricultural forecasting should be done according to a procedure which wiU ensure the 
acquisition of all of them. 
Pierre Siband 
CIRAD/IRAT - Montpellier (France) 
TERMINOLOG Y- 
1. Technical System : The sum total of agronomical techniques used by a farmer. 
2. Frequency Studies : Study on the frequency of occurence of a climatic phenomenon over a long period. 
- .  
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Research in soil science and the use of land 
for farming 
It is acknowledged that the success of agricultural development projects largely depends on the control of 
the fertility of the soils cultivated and on the ability to establish viable farming systems (1). However, in this 
field, the contribution made by pedologists to the knowledge of soils and their crop behaviour seems to be 
generally inadequate, a situation which should be correctcd by seeking better coordination of activities 
among pedologists, agronomists and development authorities. 
With regard to soil science, more consideration should be given to the problems of understanding, 
improving and maintaining the fertility of soils. A project should be carried out to analyze, clarify and 
orientate the objectives and methods of research so that this discipline can assume its responsibility in the 
rational agricultural use of soils. 
By becoming involved in the general project of regional agricultural development, the pedologist could meet 
the demands of development authorities by integrating the achievements of modern soil science into his 
procedures, particularly the concept of soil organization in the three dimensions of space. Current research 
should be based on properly identified information requirements at different levels and should constitute an 
organized series of activities whose results directly relate to the users’ main concerns. 
In the programming sector, research projects involve two types of intervention depending on the pedological 
or agropedological nature of the themes involved. 
Pedological research projects deal with the knowledge of the specificity and variability of soils at the 
regional and local levels. At this stage, the pedologist contributes his knowledge of the object, soil, with its 
spatial and temporal variability. 
This knowledge serves as a basis for ensuring the rational development of agropedological and agricultural 
research as well as for the utilisation of the soil. 
I 
Agropedological research projects, jointly defined with agronomists, concern activities associated with the 
agricultural use of soils and their productivity. They should deal with several issues, particularly soil aptitude 
and farming techniques capable of establishing and maintaining soil fertility, thus guaranteeing the long- 
term stability of agricultural productivity. 
. Roland Moreau 
ORSTOM - Montpellier (France) 
TERMINOLOGY 
1. farming system : sum total of farming techniques and plant and animal productions of a farm. 
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Land evaluation - Some basic regulations 
Without going into the details of land evaluation procedures, we wish to present a few basic rulcs for making 
an evaluation of land. 
1. What is the difference between soil and land ? 
The concept of "land" is wider than that of "soil", because it also includes climate, vegetation and human 
activities. The soil, however, generally remains one of the main elements in the evaluation of land. 
2. Land evaluation takes into consideration not only the nature of the soil, but also its gxtension in space. 
This explains the importance of soil maps. 
3. The type of evaluation depends on the scale of soil maps. It  is not the same when a 1:500,000 map or a 
very detailed 1:5OO,OOO map is used. 
4. There is an equivalence on the one hand between the soil units resulting from the demarcation of a 
pedological cover by the carthographer; on the other hand, between the spatial units which serve to evaluate 
land (soil and types of land); and finally, between the land units to be developed (system of development and 
factors of development). 
5. The evaluation procedure comprises three main stages : 
Stage one : Determination of aptitude or inaptitude. The conditions required for a specific type of 
use are compared with the properties of the land in order to determine the aptitude or inaptitude of 
the land for a type of use. 
Stage two : Determination of the degree of aptitude. 
This operation is carried out by analysing the nature and extent of the factors limiting the type of 
land use under consideration. 
Stage three : Classification of land. 
Land is classified according to an increasing or decreasing order of aptitude. 
6. Where does the pedologist's role end in land evaluation? 
Generally, his role is restricted to the evaluation of the bio-physical environment. A ' socio-economic 
evaluation is a different, additional activity invol9ng economists, agronomists and socio-economists. 
However, the pedologist can also take part in this actlwty. 
, 
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Pierre Brabant 
ORSTOM - Lomé (Togo) 
The art of crust breaking 
Since 1974, ORSTOM hydrologists and pcdologisk havc bcen carrying out a programme of studies on 
infiltration and runoff using rainfall simulation tcchniqucs. Thc dcvclopmcnt by ORSTOM in 1977 of a light, 
handy and moderately priced rainfall simulator has enhanced the large scalc application of humid tropical 
forest conditions to the Sahara. One of thc main results of this study was to highlight thc paramount 
influence of surface crusts, on which infiltration and runoff throughout thc scmi-arid zone depend (annual 
rainfall less than 800 mm), and whose effect is still considcrablc in wcttcr zones. 
These crusts are formed at the soil surface mainly duc to thc impact of raindrops. They are composed of 
small layers, some lying on top of others, very thick (about 1 mm thick), more or less parallel to the soil 
surface. It has been demonstrated that these crusts, whose thickness rarcly exceeds a few millimeters, 
nonetheless considerably reduce infiltration and conscqucnlly thc quantity of water stored by the soils and 
available to cultivated or naturally growing plants. Furthermore, their hardness which exceeds that of the 
underlying soil is an obstacle to the gcrmination of sccds. 
Since the effect of these crusts is very harmful from a strictly agronomic point of view, the question arises as 
to whether it is possible to eliminate the effect. Potential answers to this question may be found through 
scientific analysis of the factors of crust formation but also through the often instructive observation of the 
farming community. For generations, farmers have bcen confronted with this problem of soil crust 
formation and have often developed original, technical solutions based on their "field experience for which 
a scientific explanation could be found a posteriori. The techniques for fighting soil surface degradation may 
be classified in two categories : those aimed at prcventing crust formation and those meant to destroy crusts. 
Since the force of raindrops is the main cause of crust formation, any solution aimed at reducing or 
eliminating it would only be beneficial. The protection of fields with mosquito nets is an effective solution. 
(It has been demonstrated that the force of raindrops on soils is divided by ten if a mosquito net is spread 25 
cm above the ground; itis, however, also an expensive solution and is consequently reserved for industrial 
projects). The continual covering of soil with straw which reduces the force of raindrops to zero could be a 
solution better adapted to small-scale farming but the effectiveness of this technique, very high on sandy 
soils, reduces as the soil clay content increases. Moreover, it competes with a very high straw demand for 
roofing and livestock feeding in the dry season. A plant cover,, particularly the one provided by the 
herbaceous stratum, constitutes the most effective soil surface protection and can therefore be considered as . 
the best solution to crust formation. All possible measures should be taken to prevent any form of 
destruction of this cover (such as bush fires, excessive gr'azing, pruning or wood cutting). 
The fight against crust formation is also carried out through the protection of the soil structure which 
partially depends on the conservation of organic constituents. In traditional farming systems, this was 
ensured by the re'gular fallowing of fields, which made it possible to re-build these organic constituents. The 
intensification of farming in response to population growth results in the reduction of fallow periods or even 
in their disappearance. Although research projects have been carried out for thirty years on numerous 
substances meant to consolidate the soil structure, none of them has so far been free of faults (extremely 
high costs, increased risks of soil acidification, ineffectiveness as far as fissuring is concerned, etc.). For lack 
of better solutions, attention was directed 10 more "natural" techniques. It has been demonstrated that while 
the turning over of a farmland considerabiy improves the soil structure, this beneficial action lasts only for a 
very short period, namely, a few months. Conversely, the burying of straw and, better still, the application of 
manure have a less spectacular, but much more durable effect which can be felt for several years. The 
important role played by herds whose excrement enriches farms in the dry season can thus be understood. 
This farming/pasture land alternation during the year is one of the cornerstones of SaheEan farming and 
livestock rearing systems. 
If, as we have just observed, it is possible to restrict crust formation through appropriate techniques, it is 
nonetheless difficult to completely eliminate crusts. Thus it is necessary to adapt farming techniques to their 
destruction. 
Among the soil preparation activities which seem to be best adapted to the risks of crust formation, we shall 
mention hill sowing (a hole in which several seeds are placed) which makes it possible for the seeds to 
combine their force when germinating in order to break any crust formed after sowing. While the 
advantages of ploughing are very much argued about among agronomists, some of whom consider it a 
dangerous practice unadapted to tropical soils, no one disputes the highly beneficial effect of weeding, which 
at least aims at the destruction of crusts formed during the farming cycle, as well as the destruction of 
weeds. 
ORSTOM TOGO INFO N"'1 Fdvrier 1991 9 
i 
One of the most favourable factors for the maintenance of good soil infiltration is the activy of fauna. 
Measurements taken in Côte d'Ivoire have shown that in a year, earthworms bring up to the soil surface 30 
to 40 m3 of earth per hectare. In the context of infiltration, this type of work on the soil has two 
advantages : to the volume of soil brought to the surface corresponds a similar volume of pores in the soil, 
which extends to the surface, faciliting the rapid infiltration of water, and there is the effect of the work of 
earthworms, which as they come to throw o.ut earth on the surface, destroy (at least locally) the crusts which 
impede infiltration. Unfortunately, these very important organisms can hardly stand drought. The situation 
is different for termites, since they adapt well to drought and their role in the infiltration process is similar to 
the one played by'worms. In order to carry out their harvest of plant materials, most termites make their 
galleries come up to the soil surface, thus destroying any crusts and creating considerable porosity. The 
beneficial activity of termites is widely known among some peoples in the Sahelian zones. In Burkina Faso, 
farmers in the northern part of the Mossi areas cover bare, encrusted zones with branches and dung at the 
end of the rainy season. This concentration of organic matter attracts termites which perforate the 
impermeable surface crust. Also the residue constitutes an obstacle to wind-transporting sand and seeds in 
the dry season. This "wind-break" ensures the formation above the crust of a sandy layer on which the 
conditions are very favourable for the germination of trapped seeds. ' 
It can be noted that while it is possible to fight against the harmful effects of crusts, there is no sinde, 
"miraculous" solution to this problem. Moreover, other constraints, which are economic and social, should 
be considered in the choice of a farming system. The control of crust formation or run-off can only be 
considered as one of the elements of a wider system. Considering only the soil protection factor, and 
disregarding the systems of production, would mean rejecting the agronomic approach which can only be 
global. 
Alain Casenave 
ORSTOM - Lomé (Togo) 
Alain Casenave, Ph. D. ORSTOM hydrologist. Head of the research unit 'Transformation-operation 
process and transfer to the soil-plant-air interface". Coordinator of rainfall simulation programmes in 
Africa. 
Alain Casenave et Christian Valentin 
Les Etats de surface 
de la zone sahélienne 
Influence sur l'infiltration 
Editions de 1'ORSTO-M 
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Is the out-of-season cultivation of maize 
. possible? 
\ 
Preliminary conclusions of an experiment conducted 
at the Ativeme research station 
Southern Togo has a climate characterized by two rainy and two dry seasons of unequal duration. The major 
rainy season does not pose any problems as far as farming is concerned because the rainfall is generally 
sufficient. The minor rainy season, on the contrary, is very uncertain, with insufficient quantities of water 
(estimated at 350 mm) to meet the requirements of maize. This crop, widely grown in the region, only 
provides sufficient yields once in five years, thus making producers' incomes very uncertain. 
Earlier pedological studies (1) conducted at the Ativtm6 agricultural research station, situated about 50 km 
north-west of Lomb, highlighted the existence of semi-permanent perched water tables (2) in some soils. We 
studied the dynamics of these water tables and conducted an experiment on the out-of-season cultivation of 
maize, to see how farmers could benefit from this soil water during the dry season. 
The preparation of a number of documents during the major dry season, a water table map, topographic 
maps, maps of the isopezic curves (3), and a map of water table depth, made it possible to accurately 
determine the zones occupied by the water table, soil water movement and changes in water table depth. 
. 
The out-of-season maize cultivation test was carried gut in zones with semi-permanent perched water tables 
whose soils are characterized by the presence of deep sandy horizons (4) (100-150 cm) lying over compact, 
impermeable clayey horizons. Sowing was done on November 10,1987 using the IKENNE 81-49-SR variety 
(100-day cycle) at a density of 42,000 plants per hectare, on an area of 550m2 and with a total manure 
application' of 107-40-40 units per hectare. HarvesrinE was done on February 9, 1988. Two days before 
sowing, we recorded a 25 mm rainfall which certainly Mosted the germination of the maize; however, not a 
single drop of rain fell throughout the growth cycle of the plant. The maize was therefore nourished with 
about 300 mm of water from the water tables. 
The various phenological (5) observations made it possible to subdivide the land into three categories 
corresponding to three different output levels. 
Since the comprehensive cartographic work. showeb the great lateral homogeneity of the sandy landscapes 
and since the entire plot of land received the same quantity of fertilizer, differences in yield were due mainly 
to water stress (6) observed during the growth of the plants. 
. 
The influence of. the water table depth on plant water stress, and thus on yield, was studied by 
superimposing the plan of the maize plot (with its different yield categories) on the map showing the water 
table depth. 
We observed that the category with the lowest yield belonged to a zone whose water table depth was 70 cm 
two weeks after sowing. At this stage, the maize roots hardly exceeded 20 cm. Since capillary rise of water is 
very negligible in these soils with coarse sands, it be-e increasingly difficult for the plant to extract water 
from the soil as it grew. The maize reacted to this situation by folding its leaves during the day at the 
beginning of the stress. As the phenomenon worsened, many maize plants died. The whole crop was 
destroyed. The yield obtained was 2.4 9/ha. 
In the intermediate zone, the water table was situated at a depth of 60 cm two weeks after sowing. The 
maize was affected by water stress, but to a lesser degree than in the first category. The yield obtained was 
8.7 9/ha. A difference of 10 cm of water two weeks after sowng was therefore enough to increase the maize 
yield fourfold (2.4 to 8.7 9/ha). 
The last zone did not suffer any water shortage. The water table was situated between 50 and 60 cm from 
the surface two weeks after sowing. This zone corresponded to the maximum yield obtained on the 
experimental plot, attaining twice the yicld of the intermediate zone, namely 17.4 9/ha. 
. 
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It can therefore be concluded from this fvst experiment that out-of-season cultivation of maize is possible at 
the Ativ6mt agricultural research station due to the presence of semi-permanent perched water tables 
associated with some soils. On the basis of the curves indicating the depth of the water table, it is possible to 
accurately determine the location of the plots and decide the dates of sowing. The water table height, 
however, depends on the amount of rainfall recorded during the major rainy season. This study, therefore, 
needs to be continued for several years in order to know the climatic variability. 
Low rainfall, coupled with the unreliability of the minor rainy season, results in very low yields. In four out 
of five years, the farmer faces the major planting season without considerable financial resources, which 
reduces his capabilitj of purchasing fertilizers and seeds. The existence of out-of-season cultivation zones 
and the possibdity of developing them would be an interesting prospect for the farmer. 
These considerations introduce the second aspect of the research programme : which zones are suitable for 
out-of-season cultivation? Research activities have made it possible to observe that zones with water tables 
close to the surface are traditionally cropped by farmers who grow yams, and sometimes vegetables, on 
them. Ongoing research work should make it possible to determine the benefits of these zones to the 
country's agricultural development. 
SOMOU Worou 




1. Pedological Study : the study of the physical, chemical and biological characteristics of soils. 
a 
2. Perched Water table : a free water reservoir near the soil surface, retained by an impermeable and 
unsaturated substratum. 
3. Isopezic curves : curves showing equal depths of soil water. 
4. Horizon : Soil layer roughly parallel to the soil surface and having specific physical, chemical and 
b idogid  characteristics. 
5. Phenologica! observations : all the observations made on a plant during its growth cycle. 
6. Water Stress. : sudden inability to satisfy the water requirements of the plant, resulting in disruptions in its 
development. 
I 
SOMOU Wbrou : Agriculturalist, Soil Scientist at the National Soils Institute, posted to ORSTOM 
Research Work undertaken in Togo 
Structural analysis and large-scale pedological carthography (1: 
station. - h m 6  : ORSTOM, 1987. 
) at the Atidmi5 agricultural research 
STOM - tut gais de Recherche Scientifique 
le ogpement en Cooperation- 
OWSTOM Centre in h m 6  - Avenue du Général de Gaulle - BP 375 h m é  - TOGO 
Tel : (228) 21.23.44 Telex : 5045 TG Fax : (228) 21.83.43 ' 
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1 Towards a better knowledge of cassava 
in Africa 
' Cassava's reputation as a food crop capable of producing at least a minimum yield in areas where 
environmental constraints hinder the cultivation of other food crops encouraged the leaders of several 
African countries to increase development of this traditional crop. One preferred means of improving the 
quality and quantity of production is the breeding of new varieties. 
The evaluation of available plant material which has been introduced or newly created constitutes an 
essential basis for orienting the breeding process while taking production objectives into consideration. 
Hitherto, each country and institution used its own methods without any consideration for coordination. As 
a result, is difficult to compare the data obtained, because conclusions arrived at on the importance and role 
of environmental factors remain fraught with uncertainties. Fresh experiments need to be conducted. 
A few facts about cassava 
' 
It should be noted that by obtaining cuttings from the cassava stem, a genetically perfectly well-defined 
material, it is possible to have a plant whose rooting system as well as aerial parts are subject to great 
variations. 
Two sets of results from a previous programme carried out in Côte d'Ivoire illustrate this variability : 
1. A horizontally planted cutting produces a greater number of roots and stems than a slantingly or 
vertically planted one. The same is true for a large-sized cutting as compared to a small-sized one, a long 
cutting as against a short one, a cutting from near the base of the stem as against one from the tender parts 
of the stem, or a cutting from a stem which has been stored for some time as compared to a cutting from a 
freshly cut stem. 
Each root, however, is a potential storage place for starch (tuber). It is thus easy to understand the 
advisability of using a homogenous planting material in order to be able to compare the varieties among one 
as well as the effects of different ecological environments on the same variety. 
The number of stems is also an important criterion to be considered in evaluating the ability to associate 
with other crops or in determining an optimum planting density. 
The condition necessary for obtaining the cassava variety whose agricultural value is to be evaluated is 
therefore a strict standardization which will make it possible to derive maximum information from the 
results obtained in different environments. 
2. Other variations in the rooting of the plant are caused by the shape of the cutting in conjunction 
with the manner of planting. Thus a straight cut at the base of the cutting combined with a vertical planting 
ensues a regular distribution of roots which fan out from the base. Conversely, a slanting cut associated 
with a slanted or horizontal planting will result in the localization of most of the roots in one area of the soil. 
In both situations, the distribution of tubers in the soil will be different. When the breeding programme 
takes into account such criteria as "uprooting with force" or achieving a possible mechanization of harvests 
in future, the varietal factor can then be concealed by the method of preparing the cutting together with that 
These two series of observations underscore the need for all research stations to have, first and foremost, a 
common methodology for cassava evaluation in order to enhance the exchange of useful information among 
the various African countries Wishing to make quick progress in varietal improvement. 
These agronomic considerations, which have been noted by the cassava network, have led the latter to 
favour the launching of a plant material and evaluation programme which take such considerations into 
account. 
of planting. 
Presentation of the Proeramme 
The cassava network under the supervison of C O W  held its first workshop in Lome in December 1987 on 
the topic "Assessment, Characterization and Evaluation of Plant Material for Use in Breeding". Since 
September 1988, Togo has been hosting a team of ORSTOM research workers responsible for setting up an 
experimental system which in many locations will operate at two levels . 
- The first involves the evaluation of cassava varieties selected by the INPT as the most appropriate to 
development objectives of Togo. Four ecological zones were selected (coastal, forest, mountain and 
savannah zones). The model will be proposed to the entire cassava network. 
- The second level is inter-African, involving different countries such as the Congo, Cameroon, Côte d'Ivoire 
and Guinea which will all use the same experimental system. 
In each case, this experimental system will use common "network- control" varieties, and ORSTOM and 
INPT will respectively assume responsibility for the scientific and administrative aspects of the entire 
project. The ORSTOM team comprises an agriculturalist and a phytobacteriologist. The latter is responsible 
for the establisment of an " in vitro" culture unit to serve as a starting point for the programme which will be 
conducted in the following order : 
-" in vitro" multiplication of selected varieties in order to start off with disease-free plants. 
- establishment of a farm for field multiplication with a view to obtaining a sufficient quantity of 
homogeneous, high- quality planting material. 
- actual experimentation, namely, the comparison of variet!es based on the same experimental procedures, 
control of environmental (soil-climate) factors and determination of the plant's yield factors in relation to 
pest anil disease tolerance. 
It will then be possible to construct a reliable data base on the various varieties, their value and the 
characteristics they demonstrate under various environmental cqnditions. This data will then be made 
available to all member countries of the network. 
Simultanous with the above monitoring exercise, joint INPT/UB projects are expected to be carried out in 
agronomy, phytopathology and cassava physiology. 
Jean-Pierre Raffaillac 
ORSTOM - Lome (Togo) 
* INpT - Institut National des Plantes il Tubercules (National Tuber Crops Institute) 
* UB - Universitt du Benin, Lomt 
Jean-Pierre Raffaillac - Agricultural Research Officer, ORSTOM 
Previous research work on cassava 
- Director of a research programme from 1982 to 1987 in Côte d'Ivoire, attached to the research unit 
"Dynamics of Production Systems". This programme was in two parts : 1. analysis of the factors governing 
cassava yields in experimental environments 
2. Place and role of cassava in 
production systems in lower Côte d'Ivoire including an analysis of some associations in farming communities I 
- Doctoral thesis beiig prepared on the dynamics of a cassava plant stand. 
Recent Publications 
Raffaillac, J. P.; Nedelec, G. : 1. Comportement du Manioc en debut de cycle en fonction de la durte de 
stockage de la bouture. Symposium of ISTRC : proceedis. 7. 1985. Gosier (Guadeloupe) - Paris : INRA, 
2. Quelques effets de la mosaique africaine du manioc sur les premiers stades 
de croissance de la plante. - IV : La mosaique africaine et son contrôle. Actes du Stminaire, Mai 1987 
Y ~ ~ O U S S O ~ ~ ~ O  - Paris : ORSTOM, CI'& 1988 - p. 267-275.Raffaillac J. P. - Rôle de la qualitt de la bouture a 
dans l'enracinement du manioc au cours des premihes semaines de croissance. - Pau, Paris : 
1988, - p. 675-685. 
IBEAS/ORSTOM, 1987-45 p. 
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Why cultivate plants in test tubes? 
The advantages and limitations of 
"in vitro" cultivation of cassava 
What is "in vition cultivation? 
"In vitro" cultivation is a biotechnology based on the ability of each plant cell to fully reproduce by 
multiplication and differentiation. A sample is taken of a group of cells in the meristem, a bud tissue which 
creates all plant organs. When stored in an adapted culture medium under sterile conditions (sealed tube), 
this group of cells reproduces a complete plant including a stem, leaves and roots within a few weeks. This ' 
plant can then be reproduced in a tube by propagation. Taken out of the tube and planted on the farm, it is 
capable of regenerating an organism identical with the one which originally supplied cells from the 
meristem. 
The physiologist's expertise lies in his mastery of the composition of a culture medium capable of ensuring 
the reproduction of a complete plant with a few cells. 
What are the advantages of "in vitro cultivation"? A special case study of cassava 
By taking certain precautions, it is possible to sample a part of the meristem which is not contaminated by 
disease transmitting agents. Thus a healthy tube plant can be obtained from an affected plant. This method 
is used in order to eliminate the virus of the African cassava mosaic disease which has caused substantial 
damage IC Africa. 
The production of healthy plants though "in vitro" cultivation facilitates the exchange of plant materials 
between countries and limits the introduction of new diseases. The healthy plants are important materials 
for phytopathologists and physiologists because they eliminate the effects of any internal contamination of 
study materials on experiment results of their experiments. 
Another advantage of tube cultivation is its rapidity of reproduction. In the field, the reproduction 
coefficient of cassava is a proximately 10 per year (1 hectare supplies enough plant material to cultivate 10 
hectares) while this coef P icient in tube cultivation ranges between 500,000 and lO,O00,000 within the: Same 
period. It is therefore possible to rapidly multiply an introduced or improved variety for experimental 
purposes. . 
The third advantage of tube cultivation is observed in the fact that sealed tubes protect plants from attacks 
of parasites and insects. Consequently, the vitro preservation of a collection of cassava va&ties can he 
effected with less risk than on the farm and often at lower cost. 
Finally, this method facilitates genetic experiments. In the case of cassava, however research has not 
advanced far enough to anticipate an immediate application to improve this plant. 
The limitations 
Plants cultivated in tubes can, in 'certain cases, undergo genetic transformation and therefore reproduce 
plants which are slightly different from the original ones. These changes are rare in cassava. 
In another context, an experiment was carried aut to produce healthy plant material through tube cultivaticn 
in order to regenerate affected plantations. This attempt was unsuccessful because, unless isolated, plants 
are easily exposed to fresh contamination within two to six mopths depending on the diseases involved. Thus 
healthy plant materials must be supplied at each stage of cultivation, an impossible prospect given the high 
cost of such a process. 
. .  
Conclusion 
Every cassava producing country should establish a tube cultivation laboratory in order to benefit from the 
advantages of this, biotechnology. The objectives of the laboratory should be restricted so as to be 
compatible with available resources. Priority will be given to: 
the preservation of varieties whose survival is threatened; 
.internatio,nal exchanges of informations; 
the rapid multiplication of varieties to,be used in experiments; and 
the production of healthy plants for improvement and research purposes. 
! 




! In Togo, ORSTOM, in collaboration with the National Institute of Tuber Plants, has set up a unit for the 
tube cultivation of cassava, making it possible to meet these objectives. Furthermore, local technical 
assistants are currently being trained so as to ensure future management . 
2 I 
Bernard Boher 
Director of the Phytopathology Laboratory 
ORSTOM - Lomt? (Togo) 
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Striga : a dreaded parasite 
STRIG4 a parasitic plant belonging to the scrofularia family, is one of the most astonishing species of the 
plant world. - 
The African continent alone has twenty-three of the thirty species currently known. In Togo, twelve species 
have been identified, some of which have a considerable negative economic impact on local crops : Stries 
hermonthicp, u asiatia on cereals (millet, sorghum, maize); and e esnerioide$ on leguminous 
With the help of its sucker (haustorium), the dreaded plant sucks from the roots of its host plant, 
water as well as mineral and organic substances which are re uired for the plant's growth. Upon 
in the soil for several weeks while awaiting the emergence of the young plant. A variety called subterranean u remains permanently beneath the soil, causing substantial damage without ever being detected. A.. 
single plant can.produce between @,O00 and 90,OOO seeds depending on the species. These seeds can remain 
in the soil for over twenty years. 
plants (cowpea, soybean). 
germination, this astonishing plant attaches itself to the roots of the x Ost plant and can thus remain hidden 
The signs of !&&j infestation on the host plant differ considerably: the parasite can delay th_e growth and 
development of the host plant, impede flowering or cause chlorotic lesions (as observed in the case of Striga 
hermonthiq). It ako can cause a more or less severe dehydration of the host plant. A high rate of 
infestation might even result in total crop failure. 
In collaboration with the Agricultural Research Department, ORSTOM conducted a study in Togo on the 
parasitism of the various Strim species, particularly on maize. First, the problem posed by Striga asiatica in 
so&-east Togo was evaluated and research was carried out on resistance traits in some locally-cultivated 
maize varieties. These studies aim at providiw the Dlant breeder with indismnsable information on which to 
base his oDtion s and decisions in definina strateeies to counter the Droblems associated with Striga 
parasitism. 
In Togo, eeld loses caused by the presence of Striga on maize farms range between 15 and 60% depending 
on the varieties cultivated, and the rate of infestation varies between 30 and 80%. A 45% infestation rate 
. causes losses of about 55% in non-resistant varieties whereas in resistant varieties the losses amount to 15%. 
Among eight Varieties of maize tested, two appear interesting for the varietal control of Striga asiatica as a 
result of their reactions to the weed and their agricultural potential. These are the TPBD and TIlBD 
varieties which, moreover, are accepted by farmers in the region because of their organoleptic and culinary 
qualities. 
Studies on Striga are still in progress. Research work is particularly oriented towards additional control 
measures such as .the use of nitrogenous manure which, according to several researchers, appears to inhibit 
the germination of u seeds. 
Comlan Atsu Agbobli 
DRA - OETOM - h m 6  (Togo) 
TERMINOLOG Y 
Organoleptic qualities : the smell and taste of foodstuffs: 
Comlan Atsu Agbobli : Phytopathologist of the Agricultural Research Department, posted to ORSTOM. 
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' Research Work in Two 
- Evaluation of the problem of Striga asiatica parasitism on maize in southern Togo./CA. Agbobli, B. . 
Hupenin.- IN: Parasitic Flowering Plants. Proceedings of the 4th International Symposium. August 1987. 
Marburg. - GTZ, 1987 - P. 11-26. 
- Notes on some maix diseases in Togo : effects on varietal breeding. - LOME : DRA, ORSTOM, 1987 - 
4p. Multigr. 
- Effects of planting dates on cassava infestation by aphids, and the African mosaic disease in the cross 
cultivation of cassava and maize. Lome : DR& ORSTOM, 1987. - lop. Multigr. 
e A new threat to cowpea culture 
in the south of Togo 
Another species of striga exists in Togo. This is the striga gesneriodes, a cowpea parasite. Farmers in the 
discovered in the south of the country. This plant parasite was first observed in the south in September 1989 
at Agbodrafo, 22 km east of Lome, between the national Togo-Benin road and Lake Togo& exploration of 
the area enabled w to localize two contaminated cowpea farms. While the first contaminated farm had only 
a few visible parasite weeds, the second farm showed a high concentration of the parasitic weed, with output 
losses amoúnting to between 30 and 40%. This shows the "potential" danger represented by striga 
gesneriodes for cowpea farming in that area. Discussions with farmers in the area led to the belief that the 
parasite was introduced through seeds of northern origin. Control measures should be taken immediately 
for its prevention and cure so that the parasite does not spread throughout the region. 
Measures to be taken include': 
northern region have been aware of the striga gesneriodes for a long time but it has only now been i 
the manual uprooting of the striga weed / before flowering; 
early sowing to ensure the establishment of crops before the temperature becomes 
favourable for the growth of the striga parasite; 
crop rotation (alternating cultivated areas on a farm after a specific period) so that the 
different crops can be placed in more favourable conditions and also to reduce the viable 
seed reserves of the soil parasite; and 
the use of resistant varieties if the spread of the parasite becomes highly imminent. 
' As part of' the control measures, the phytopathology laboratory at the ORSTOM Centre in Lome has 
established new research programmes on the identification of cowpea varieties resistant to this parasite 
scourge which causes substantial damage in many African countries. 
Comlan Atsu Agbobli 
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SESAME 
A new device for agricultural research 
Bibliographic reference on a ricultural research . 
and rural development 
SESAME is the result of six organizations’determination to pool together the findings of their. scientific 
work in the agricultural field in order to : 
- enhance the exchange of information generated amon& themselves and farther &el& and 
highlight throughout the world the work of agricultural reseafch institutions in francophone - 
countries. 
The six institutions are : 
- BDPA-SCETAGIPI (FRANCE); 
- CIRAI3 (Centre for International Cooperation and Agricultural Research for 
Faculty of Agriculture, Gemblow (Belgiu”; 
ISRA, Senegal Agricultural Research Institute (SENEGAL); and 
Development (FRANCE); - 
- cultural Research Institute (FRANCE); 
- ORSTOM (FRWCE) 
- 
The dosen medium for pooling the hdhg k the compact-disc (CD-ROM) which is strong and c m  be 
read with a micro-computer fitted with a special disk drive having a large storage capacity (550 million 
characters). It should, in particular, m J e  it possible to disseminate SESAME without resorting to 
telecommuniatiom. 
The in‘formation available on S consists of bibliographic references (books and periodi&) of the 
work of merent  organizations over the past ten years, with special emphasis on development. 
The &st disc which was officially ’ k e d  in 
which ape followed by summaries. The se 
indexed in French and English. 
The ORSTOM Documentation Centre in 
discs and also to make the first version of 
c references, some of 
ferences. The data is 
the necessary equipment to make use of the CD-RO 
available to its users. 
Jan-bui s  Lierdeman Jean-Paul Roux-Fouillet 
TOM - Bscumenhation Section - Bondy (France) 
Centre ira h m 6  - Avenue du G6néral de Gaulle - BB 375 Lomi5 - TOGO 
Te1 : (228) 21.23.44 Telex : 5045 TG Fax : (228) 21.03.43 

Research in partnership 
A UB/ORSTOM team and 
the social history of towns in Togo 
As a teaching and research institdtion, the UniversitC du BCnin should, following its vocation, be open to all 
research institutions operating in Togo. Consequently, fruitful cooperation has naturally been established for 
a number of years between ORSTOM and the different research units of the Université du Bénin, 
particularly the Faculty of Arts and Humanities. 
associated with sociologists and geographers at ORSTOM in order to form a research team on "the socid 
history of towns in Togo". 
Since teaching usually takes precedence over research as far as lecturers are concerned, this type of 
cooperation is highly gratifying and stimulating to them. It enables them to have closer contact with field 
in three sectors : 
, It is within this framework that historians and archaeologists of the Université du Bénin have become 
I research as is carried out on a daily basis by ORSTOM research workers. This collaboration is taking place 
1. Material assistance for surveys and excavations carried out by the towns of Notsé, Tado, Sokodé 
and Lome-BB ; 
The supervision of students pursuing master's programmes in consultation and often with the 
logistic support of the ORSTOM team ; 
The publication of a collection entitled "Chroniques anciennes du Togo", based on translations or 
the publication of new, annotated editions of written testimonies of Togo's history. 
' 2. 
3. 
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-Nicoué Lodjou Gayibor 
Senior Lecturer, 
Department of History, 
Université du Bénin, Lomé 
On the social history of towns 
Most towns .A Mack Africa are considered as having been recently established throub. contact wil 
industrialized countries and through the establishment of administrative centres during the colonial period. 
Thus they are considered to be "artificial", expecting their development to come from the manna which the 
public authorities consent to give them. Other people are of the opinion that the towns are the result of 
contact between unequal forces, with an imperialist, capitalist economy dominating local, subjugated 
economies. Either way, in spite of the rapid population growth of towns caused by the rural-urban drii, it is 
feared that they are fragile entities. 
This postulate holds true for some towns. But it ignores the dynamism of people who undertake activities in 
the towns; who participate actively in urban production; who, even in situations where they are dominated, 
take numerous initiatives; and, finally, who "make-or do not make- the towns". 
More in-depth historical knowledge of black African towns makes it possible to establish the fact that, in 
addition to the great and famous precolonial cities, pre-urban or even urban nuclei existed in many places 
before colonization. Structures in these places were already in existence and groups of people were already 
carrying out economic activities, which later became developed within a context of urbanization. As a result, 
a number of towns are well rooted in areas which give them life and to which they give life. In such places, 
local strategies are at work which can't be seen as merely playing a transmission role. 
Public investments are thus not the only initiatives which leave their mark on the urban landscape, shaping 
and modernizing it. Thinking that administrative, educational, health, and other infrastructures, (however 
useful they might be), or even industrial firms which require considerable manpower, could alone bring 
about the growth of a town would be naieve. The urban phenomenon is firs and foremost the product of an 
Increasing attention should be paid to the various social groups capable of playing an active role in a town 
and shaping its destiny, notably those in whom traditional powers rest, such as owners of landed property, 
senior civil servants of local extraction, eminent representatives of the ruling class, rich traders or transport 
owners, ethnic community leaders, leaders of religious groupings, etc. 
There is no doubt that public authorities could seek the support of these local actors in carrying out urban 
development projects especially with a view to achieving community development, since public technical 
departments with generally grossly insufficient resources are too often incapable of successfully carrying out 
necessary operations alone. 
To better define the social actors of urban areas in the genesis and evolution of cities, and to evaluate the 
effect of their strategies on urban growth, the historical approach appears to be a particularly relevant one. 
* . -  
urbane sbciety. i 
Jean-Claude Barbier 
ORSTOM - Lomé (Togo) 
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Example of a historical approach 
to urban analysis : Lomé 
Lome presents the unique and astonishing peculiarity of being an urban area characterized by very rapid 
growth, a general mixture of social classes, a lack of intensity of land speculation and unobtrusive 
intervention of public authorities. 
History is particularly important as a factor in explaining contemporary phenomena of the city. 
Lome was established in 1880 as a commercial centre just at the edge of the English Gold Coast colony so 
that people could avoid the heavy customs duties of the Gold Coast It is well known that h m 6  still 
maintains its role as an import centre of goods for redistribution within the continent. In 1884, threats from 
Britain against this fast-growing town - in which German and African traders prospered in close association- 
resulted in the unexpected intervention of Germany and the establishment of the "protectorate" of Togo. 
The African traders were not natives of Togo : they came from other towns along the Slave Coast to enrich 
themselves in Lome. Consequently, to them, the land did not have the symbolic and religious value which it 
generally has in Africa but was merely a commodity bought and sold like any other with full ownership title. 
Since the beginning, the role of government - German, then French in 1920, then Togolese since 1%0 - has 
always been to guarantee individual appropriation of land, ì.e to protect the establishment of urban zones by 
individuals rather than, as elsewhere, to be the driving force behind their establishment. (Town planning 
services are now depending on this role of guarantor of the validity of individual transactions in order to be 
able to control urban growth). 
h m 6  was chosen by the Germans as political capital in 1897. Then during the 1900- 1905 period, first a 
wharf and later a railway network finally gave the city its monopoly on foreign trade. 
Togo's "macroceph&a" was therefore established p early as the beginning of the century. h m 6  
monopolised all modern urban functions, resulting in its sustained ppulation growth : 7,000 inhabitants in 
1914; 30,000 in 1945; 80,000 in 1960,200,000 in 1970; almost 400,000 in 1980; and perhaps about 600,OOO 
today. An even more rapid territorial expansion took place : 2,000 hectares in 1970 versus 6,000 in 1980 . 
Apart from rare intervention by public authorities and some interference from a tradition which has 
experienced some alteration, the creation of urban space in Lo" has always been achieved through direct 
sale by owners of farmlands (fust, the coconut plantatio? of the old urban bourgeoisie and now, the farm 
between 1955 and 1985). This has made it possible for both rich and poor to purchase land side by side in all 
the developing districts with the first group of people, building more rapidly, serving as the driving force 
behind the provision of amenities. As a result, Lome has PraFtidY no hmry ghettos nor enclaves of shanty 
towns. There has been no segregation in land acquition, as 1s generally observed in other African cities. 
Observation shows that these rural lands which have become urban plots in Ldm6 are almost never re-sold. 
This is the result of a "social model" which is pecdiar to h m 6 .  The African adventurers who established 
the city in the 19th century, who became.rich in it and. were acknowledged as "eminent people" by the . 
colonial administration, rooted their success in their "famdy homes". Ever since then, every man who grows 
into a mature person and becomes head of a family h? been required by society to become, at the same 
time, proprietor of a house which he will bequeath to hls next of kin in joint ownership. His boys also must 
move out at the appropriate moment and establish their own f;upfiy houses. This logic of moving out of the 
family home is the reason for the speed of temtorial expansion on the outskirts and the coming to a 
standstill of activities in the old districts. The fact that the land has no exchange value (a family house is 
never sold) but has only a "value in use" (a house being the means of attaining the apex of social worth), 
explains the low cost of land and the insignificance of speculation - at least in areas where pIots of land are 
still abundant. 
of rural communities on the outskirts) at relatively low pmes (about 250,000 CFA francs per plot of 600 m 3 
/ 
/ I  
Thanks to this very original social model - involving a group of non indigenous African tradcrs who became 
rooted in the city they founded, which turned them into honorcd, prominent cilixens,- w(: can understand the 
physical features of Lomé today. 
Yves Marguerat 
University Lecturer 
ORSTOM - I A m é  (Togo) ' 
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Togo in 1884 according to Hugo Zöller 
Translated by A. Ahadji and K. Amegan. Commentary by Y. Marguerat, Lome, Edition 
Haho/Karthala, 220 pages, maps, index. Cover page by PAhyi. 
The basic objective of the "Chroniques anciennes du Togo", constituted by a group of researchers from the 
Universite du Benin and the ORSTOM Centre in Lomt, is to make available to the Togolese people the 
origins of their written past. Old retrieved documents have been adapted for the benefit of modem readers 
and made available to the general public as a result of the generosity of firms and institutions who were 
prepared to provide sponsorship. Thus, about twelve titles are advertised and they will undoubtedly be of 
interest to all those who wish to discover Togo's past. 
The testimony given by the German journalist Hugo Zaller is the first account ever related of a journey to 
Togo in October/November 1884, three months after the declaration of the protectorate. Hugo a l l e r  
travelled across the coastline and in the countryside, visited Lomt, Bi?, Togoville, Antho, and Vogan, and 
explored the shores of Lake Togo. 
An excellent observer although influenced by the prejudice of his time, the German journalist leads us to 
experience Togo of the past with a quality still as fresh as it was for his readers a century ago. 
This document, translated by AAhadji and KAmegan of the Universite du Btnin with a commentary by 
Y.Marguerat of ORSTOM, was mainly financed by the Scientific Research Board, the Togolese Chamber of 
Commerce, IBWA-TOGO, and the Togolese phosphate office. The work is sold for 1,500 CFA francs at 
every post office, LIMUSCO. branches, the ORSTOM Documentation Centre in Lomt  and several other 
bookshops which have agreed to help distribute the work. 




Histoire de Glidji et des Guins, par le Roi Agbanon Il(1934) Presented by N.GAYIBOR 
Explorations de H.G.VonDoering dans le Centre et le Nord du Togo 
La naissance du Togo selon les documents de l'tpoque. Translated by Y. Marguerat 
Yves Marguerat, a university lecturer and an ORSTOM researcher since 1968, was posted to Togo several 
years ago. Although he is a specialist in urban geographical studies, his great interest in history gradually 
manifested itself through articles, conferences and, particularly, radio transmissions in Lome which have 
drawn the attention of a vast educated group. Already honoured with the title of "Chevalier des Palmes 
Academiques Françaises", Yves Marguerat was decorated in April 1990 with the title of "Officier de l'Ordre 
du Mono" by His Excellency the President of the Togolese Republic. 
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Population growth and development 
What are the position and role of demographic change in the development process as a whole ? There are 
several contradictory theories. Models and projections come one after the other, whereas human behaviour 
cannot be planned; demographc phenomena, however, have their own dynamics and inertia. 
There is n? such thing as an optimum population; there are only adequacies, unsteady balances between 
demographic structures and resources under a given economic system, resulting from a permanent, dynamic 
process of interaction among demographic, social, economic political, religious and cultural factors. 
The socio-demographic research programme on the Moba-Gourma society, carried out by ORSTOM-Togo, 
aims at reaching a better Understanding of this process and the role played by population changes in it. TO 
this end, two surveys were planned, frst in the rural area of origin (TÔne prefecture, where 88% of the 
Moba-Gourma are concentrated), and next in the urban environment of Lome. 
The results of a preliminary study carried out in 1985 in the TÔne prefecture confiimed that there was a 
sharp increase in population, the average annual growth rate being 3.7% between 1981 and 1985, which 
means the doubling of the populztion in about twenty years. This rate, higher than the one observed during 
the period between the censuses of 1970 and 1981 (2.7%), seems to point to an acceleration of the growth 
rate. 
This situation is due to the reversal of mortality rates and to fertility. On the one hand, there has been a 
significant reduction of mortality especially between O and 5 years. Infant mortality - before the age of one 
year - has been reduced from almost 15% at the end of the 1960's to 9% in 1984. On the other hand, the 
already high fertility rate increased to some extent : in 1985, the average number of children born alive per 
woman was 7.5. The results of the 1981 census, which were similar, showed that Moba-gourma women are 
the most fertile in the country. 
The desire for a high fertility rate has always been a preoccupation if not an objective of the Moba-Gourma. 
Traditional economic reasons (a production system based solely on human labour), religious and social 
reasons (a man's prestige, power in the clan and security in old age) remain valid. Also the "substitution 
effect", associated with a context of high mortality, has not disappeared. Perhaps people have not actually 
accepted the reduced mortality rate which they do not consider as final. 
While labour is still necessary for tilling the land, sending some children to school (preferably boys who are 
thus removed from this labour force) could be considered as an "investment" from which feedback is 
expected. In addition to this is the phenomenon of migration of young men in search of work. Triggered by 
colonialism, the migration movement has continued and intensified. Nowadays it is mainly oriented towards 
Côte d'Ivoire and Ghana. (This movement can be a means of helping those who remain in the village). 
The desire for high fertility could be seen as part of a family strategy even if peoples'remarks and attitudes 
often give the impression of some kind of fatalism. Moreover, this is not so-called "natural" fertility, since 
practices such as prolonged breast feeding or the taboo of abstinence from sexual intercourse until children 
are weaned allows for some spacing out of births. 
Apart from this, the Moba-Gourma are also aware of certain changes : the population is larger than before 
and land is becoming rarer, deteriorating and impoverished. In other words, the former balance is 
disturbed : a sharp population growth does not appear compatible with traditional farming techiques. 
Furthermore, the society is faced with a new social and economic reasoning such as trade relations and a 
need for money : people are frequently heard saying that it is expensive to have children due to education 
and health costs and women are heard complaining about pregnancies at too short intervals. How does the 
society react to the new situation ? 
As in the south-east of Togo where the situation is similar, migration as a solution seems to take precedence 
over fertility- related solutions. But until when ? If the Moba-Gourma areas or even Togo as a whole are 
placed in the sub-regional context, where a sharp population growth and an increasingly difficult economic 
situation are generally observed, serious questions can be raised about migration as a solution. 
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At a national level, the questions raised by population growth reveal the gap or even the opposition between 
the state and the individual or family in the perception and resolution of problems. How can the economic 
and financial constraints faced by the state (cost of population growth in terms of investment in education 
and health) be reconciled with individual and family objectives, desires and strategies ? 
Moreover, this problem is not peculiar to devcloping countries. Faced with the reverse situation, some 
industrialized countries, worried that fertility had become too low, (especially when considered in the 
current economic system) are seeking means to boost it, while the population is satisfied with the situation 
in the name of a life style. 
In conclusion, these are only a few aspects of issues which are highly complex. Thus, since it is necessary to 
act, it is indispensable to seek a better understanding of the situation. Our r e m ~ k s  center mainly on the 
population factor but it is obvious that "solutions" do not depend only on actions which affect population 
variables. , 
Marc Pilon - Demographer 
Research Officer, ORSTOM. 
Proiects carried out in Togo - 
Marc Pilon 
ORSTOM - Lomé (Togo) 
- Nuptialité, fécondité et reproduction sociale chez les Moba- Gourma (Nord-Togo). 
In AIDELF Ed. - Les familles d'aujourd'hui : démographie et évolution. 17-20 septembre 1984. Gen&ve - 
Paris AIDELF, 1986 - p.275-283. 
- NuptialitC, fkcondité et reproduction sociale chez les Moba- Gourma (Nord-Togo) : premiers résultats. - 
Lomé : ORSTOM, 1988 - 9op. ' 
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Impact of thestructural adjustment p o k y  
in an urban enviromnent 
(First approach) 
shrill shouts of the roosters are t ing apart the last thre f night. The first familiar n&cs can t)c 
heard. A bucket knocks against the well pit until it finally appears at the top. Onc can hcar the sound of 
water being poured, then the game rarries on and down goes the bucket again. In a fast silky hiss the small 
brushes led by the nimble hands of thp, women and watchmen are sweeping next ?ocFr's sandy ground AS 
good as new. Then it goes on to another house and that dance continues through the whole neighbourhood 
and then spreads to the whole town. Adding to this concert, one finds the clanking of the itinerant tailor's 
scissors, then the sharp and rhythmic tapping of shoe-brushes being banged against the shoe-shinFr's box. 
The rhythm is set. A new day begins. The night watchman returns home. For fifteen years, he was employed 
in a state-run company. Two years ago, he was laid off, then put into a caretaking company. The 
consequence of this has meant that his salary has been cut by two-thirds and that he now receives a salary 
equivalent to the one he had fifteen years ago. It has also meant that the rent is.severallmonths overdue, the 
children have been sent back home for non-payment of school fees. The daily food is invariably rice or 
mashed millet. He himself has had to cut off one meal ... Children come first.! There are thousands more or 
less like him. And those who. live off their revenues (craftsmen, traders, etc.). feel that less is being 
purchased. The cut-back in wages for some Or the loss of jobs for others move as a wave in the total sea of 
human interdependence. , 1 
This research tries to evaluate the impact of the structural adjustment policy in an urban en 
particularly in Lomé. Its aim is .to evaluate the achievements .of those ,who are its victims, their behaviour, 
their social-professional itineraries (appropriateness as between training and. job), as well as ,their 
integration in the labour market or in the city in a time of crisis! On a more general scale, how do those who 
are struck down live or survive? 
Surveys are being conducted among two' groups of people :. staff made ,redundant fr 
state-run companies, and all the workers from private and public offices placed in earl 
e method of retr ies, taking into account the 
ronmmt of those concerned. We are trying to linderstand their 
identities and their life histories. Thus in the cLse of lay-offs we identified a small number of workers and 
asked them to look for former colleagues who shared similar functions or worked in the same company. AS 
every-one knows everyone or knows somebody who knows ... one always finds the missing,link and the first 
results are encouraging ... All we need is patience and frequent. visits as the people,identified are vevmobile. 
Some of them, not having found another job, don't even have permanent homes. The first contacts must 
lead to the constitution of new sample groups and to a new survey'.protocol. 
After a few months in the field and.80 itemized biogiaphies, any conclusion would c 
But already, it appears that beyond the Various professional, activities of those laid off, or the retired and 
their linked income, the major criteria for differentiation are, on the one hand, the number,of dependent 
children and the spouse's activity, or on the other hand, their capacity for land ownership. 
Whatever,may be the origin of land ownership.('as,a.result, perhaps, of a job abroad or inheritance), owning 
a plot of land or a,house proves to be a considerable asset. Even for someone unem'ployed, that status aliows 
one to live-without fear of being expelled: And for the very few of-these surveyed who~still have the 
possibility to cultivate their own fields in urban areas or in surrounding Lorn6 a certain security of food 
supply is assured. FOP. those born outside of Lomé. who have little income to dispose of and who are rarely 
landlords, rent represents an important part of their a budget. Some prefer to squat on public-owned 
property. Some due to an accumulation of unpaid rents, others because they have put themselves beyond the 
bounds of legality, often face expulsion: However, nonc of them will consider returning to their.. villages. 
They are trapped in town. Though victims with their children and families qf a p 
them, their city dweller status prevents them from returning to farming. 
Those surveyed whose income is low or non existent request a job, a decent minim 
fund (help for the unemployed, for reintegration, scholarships, and medical care). Despite thir present 
difficulties, they are still hopeful : "Who knows the future? A living bird never lacks feathers!" or " God will 
provide!". 
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The marketing of food crops in Togs : 
speculation or competition 
It is widely acknowledged in West Africa that traders of essential products, particularly food crops, establish 
speculative trading policies by limiting supply or by creating an artificial scarcity of products. 
A speculative strategy on the food crop market involves the presence of a dominant group of traders who 
control the merchandise flow as well as the financial resources and capital equipment necessary for the 
building up of stocks. 
The observation and monitoring of traders in the markets of the interior and of the capital have not proved 
the existence of such groups in Togo. Several reasons can be given to explain this situation. 
Most of the female traders belong to very different ethnic, religious , social and economic backgrounds. 
Consequently, these traders do not have the opportunity to establish solid trade links based on their ethnic 
or religious affliation as is often observed in other West African countries. 
As a result of easy access to the food crop market and the small amount of funds required to start this type 
of activity,-a number of women have established their own trade, mainly in order to provide for their family 
needs. Most of these traders are seeking to provide for their personal survival, rather than to build mid and 
long term trade policies. 
These traders have very weak financial resources. In the Plateau region, wholesalers possessed an average 
capital of 170,000 CFA francs while retailers had 50,800 CFA francs (representing the capacity to purchase 
five to ten bags of corn depending on the pricebag). 
Their limited funds force them to make rapid turnovers and make it impossible for them to mobilize part of 
their capital for speculative purposes. 
The trade, moreover, yields low profit margins. In the Plateau region, the rates of the net annual profit of 
the traders monitored during a complete cycle ranged between O and 15%. In some exceptional cases, it 
went beyond 20% and sometimes below 0%. In Lome, wholesalers make a profit of between 300 and 1,OOO 
CFA francs per bag marketed. 
Such margins, combined with low financial potential, leave little room for the accumulation of capital 
required to put financial and material trade policy resources in place. 
However it would be a mistake to consider the whole trade population as made up of only small scale 
traders who lack means of action. 
Several wholesalers, most of whom have taken over their mother’s trade, have succeeded in establishing 
businesses of some importance if this can be judged by the quantities traded or by the amount of capital 
goods possessed. 
At AniC, a cereals and vegetable trader, assisted by her daughter, maintains operating stock in the market as 
well as a speculative stock of about 40 tons. The food crops are collected by her transporter sons shortly 
after harvest, during the low-price season. They are treated with chemicals and stored for several months in 
anticipation of the lean season. 
In LomC, one Kotokoli trader owns three storehouses, (one at the market for her operating stock; another 
at her residence in LomB where 100 chemically processed b?gs are stored from four to six months; and in 
the village where there are loo), constituting a total stockpile capacity of about 40 tons, of which a little 
more than a third is for speculation. 
The largest wholesalers in h m 6  have furnished a store adapted to long-term stockpiling in which 200 tons 
of food crops are stored. 
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Nevertheless, these traders do not constitute a sufficient trading force to effectively influence the structure 
of the Togolese,food crop market. 
The financial constraints experienced by most of the traders together with a large number of agents favour 
the establishment of a highly competitive food crop market on which price fluctuations would be closely 
linked to the farm supply. 
The private system of marketing food crops still plays its role unsuccessfully as a price 
regulating mechanism. It is, however, effective in the physical distribution network between the zones of 
production and the major consumer areas, through a free market within which the forces of supply and 
demand interact without creating excessive distortions capable of artificially inflating consumer prices. 
Michele Pasteur-Curial 
ORSTOM - LomC (Togo) 
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An iron constitution 
. *  $ 
Nutritiopal anaemia is reco al health problem in developing countries and, to a lesser .. Anaemia is indicated by a deficient haemoglobin e m+n degree, in industrialized c 
function of the haemoglobin contained in red blood cells is to convey oxygen to the ti n is an 
essential constituent in the synthesis of the haemoglobin. 
A survey carried dut in 1976 an 77 in the rurd ana urban areas of Togo by the CDC (1) .of' Atlanta 
revealed a strong prevalence ( anaemia among 58.6% of children aged between six months and six. 
years, of whom 10% suffered acute anaemia. Between 1985 and 1987, the survey carried out by 
ORSTOM and OCCGE (3) in urban LomB showed a similar widespread existence of anaemia among 
pregnant women and children of pre-school age. Iron deficiency was the major etiological (4) factor. 
. -  
Iron deficiency anaemia (5) can result from various conditions such as insufficient iron supply and/or iron 
absorption or increased iron loss or iron need. 
Children, teenagers, women of child bearing age and pregnant women constitute the most vulnerable 
groups. 
Among children and teenagers, the iron requirement necessary for growth is particularly high and this is not 
easily supplied to the body through food. From their first pregnancies, pregnant women become vulnerable 
since the foetus takes a large amount of iron from the mother's store. Apart from its nutritional origin, iron 
deficiency anaemia is frequently associated with parasitic diseases which have a spoliative effect on blood. 
Iron deficiency has several physiopathological effects, on all the epithelial tissues (6) and on the central 
nervous system. It leads to the reduction of the individual's growth rate and energy level and, particularly, a 
change in the individual's level of resistance to infections. 
The relationship existing between the nutritional condition of an individual and his level of resistance to 
infections is a well known fact. Malnutrition and infections have potentiating effects (7) on each other. 
However, the relationship between iron deficiency and the susceptibility to infections is still not well known. 
Iron deficiency reduces the level of resistance to infections by weakening the individual's immune system. 
However, supplying iron, an indispensable nutriment in the growth and multiplication of pathogenes, would I 
only worsen an infection. I 
Based on this facts, it was deemed necessary to obtain essential information for selecting measures to 
prevent and cure nutritional anaemia. Field work was carried out for a period of fourteen months, followed 
by laboratory tests and the computer processing of acquired data. 
At the beginning of the study, the nutritional, immune and clinical status of children was evaluated. A full 
medical examination was carried out by the team's doctor. 
Through blood tests, it was possible to assess the haematological profile, the iron status, the cell-mediated 
immunity and the inflammatory processes of children. 
Research work was also carried out on digestive and blood parasitic diseases. 
Children were given a daily supply of iron for three months. At the end of this period, the effect of the iron 
supplement was analysed through fresh tests and examinations. 
A third series of blood tests and medical examinations repeated six months after the administration of iron 
supplement made it possible to analyse the long-term effect of the iron supply. This final assessment was 
particularly important for the accurate evaluation of the effects Of iron supplement on health and for making 
recommendations to be submitted for appraisal by health authorities. 
I 
Nutrition team 
ORSTOM - L o d  (Togo) 
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2. The percentage of people who are anaemic. 
3. OCCGE : Organisation de Coordination et de Coopération pour la lutte contre ICS Grandes 
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4. Etiology is the study of thc cause of diseases. 
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6. Tissues made of cells placed side by side, arranged in a continuous way in one or more layers and 
7. Malnutrition increase che number of infections which constitute one of !he causes pf 
forming a protective membrane. 
malnutrition ; a self-sustained and vicious circle is thereby formed, hawng a negatlve effect on 
the individual's health. 
. MEMBERS OF THE ORSTOM-NUTRITION TEAM , 
* Aristide Aplogan 
* Jacques Berger : Nutritionist 
* Jean-Luc Dyck : Nutritionist 
* Ange Joseph : Nutritionist 
* Dominique Schneider : Biologist 
: Medical Doctor 
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The fly and the satellite 
Since the early 703, the World Heath Organization (WHO) has been implementing a vast onchocercosis 
control programme which now covers ten West African cciuntries (Niger, Republic of Benin, Togo, Burkina 
Faso, Ghana, Côte d'Ivoire, Guinea, Sierra Leone, Liberia and Mali). I? its final stage, this disease causes 
blindness, which gave it its common name "river blindness". It is transmitted by a small fly, the simmulia 
(Simulium damnosum) whose larvae can develop only in areas where there are fast-flowing rivers. The 
WHO sprays all infested mnes ( several thousands of kilometres treated each week in the rainy season) with 
insecticides by aeroplane or helicopter. 
Since the insecticides used cawhave an effect on the larvae only above a certain concentration and since they 
are harmful to the environment (fishes, and river flora) at too high doses, it appeared necessary to avoid 
overdoses or underdoses. WHO, therefore, needed to know the exact rate of flow of the rivers at the time of 
spraying. 
Unfortunately, the determination of the flow rate of a river is a delicate operation which is impossible to 
automate. I t  must always be based on the water level, the only variable that can be continuously read or 
recorded. The capability to translate these levels into rates of flow is also required. It is therefore necessary 
first of all to carry out at each station several direct flow rate measurements of all the possible water levels 
in order to establish what is called the standardization curve (a curve giving the flow which corresponds to 
each water level). This was the first task requested of the ORSTOM Hydrological Unit by WHO. 
However, it soon turned out to be insufficient. 
Until the early Ws, water level readings were taken during rounds by WHO teams, checked by the Heads of  
Section on return from the rounds, translated into flow rates which were transmitted by radio to the 
directors of operations of the two air bases at Bobo Dioulasso and Kara, who then prepared spraying plans. 
The treatment of rivers and streams was carried out with quantities of insecticides calculated on the basis of 
water levels determined at best four days and at worst eight days earlier. In  view of thc rapid variation of 
flow rates in the tropics, this system resulted in several cases of under or Overdosage. Even for big rivers 
(such as the Volta and the Como) whose variations are smaller than those of small rivers, the cases of 
underdosage or overdosage represented 60 to 70% of sprayings carried out. 
To remedy this situation, the Hydrological Unit of ORSTOM set up in 1984 a pilot network for the 
transmission by satellite of water levels in north Togo. This device, using the ARGOS system, ensures the 
direct reception of the water levels of equipped rivers, five to six times daily, at the receiving station installed 
at the WHO base in Kara. For the hydrological stations, the pilots used hydrological data obtained only a 
few hours earlier, which was already considerable progress. However, this progress was inadequate for some 
rivers with rapidly varying rates of flow. 
In order to solve the problem, ORSTOM had to develop software to make it possible to : 
transfer directly the water levels received from the satellite into a micro-computer; 
translate these water levels into flow rates; and 
forecast the rates of flow for the next five to ten hours. 
The use of these flow rate forecasting models resulted in a very distinct improvement in results. In 1986, . 
the rate of correct dosages at the eight stations equipped for teletransmissions (computed a posteriori by 
comparing the forecast flows with those actually observed) ranged between 70 and 95% depending on the 
station. Major cases of underdosage or overdosage never exceeded 10% of treatments. 
. .  
ORSTOM TOGO INFO No 1 Fkvrier 1991 34 
, .. 
The results obtained in Togo encouraged WHO to extend this new technique. In the whole of the area 
8 covered by its programme, eighty stationsare currently fitted out with modern limnigraphs (instruments for 
the recording of water revels) and teletransmitters. 
Apart from the improved quality of treatment, which is very important for the public health of the states 
concerned, the technique has proved economically attractive. The relativcly high prices of the devices are 
not only rapidly offset by the savings made on the quantity of insecticide sprayed, but the eradication of 
onchocercosis also ensures the renewed development of river vallcys, long abandoncd by the populations. 
These zones, owing to their land quality and the availability of abundant watcr resources, are potcntially rich 
because they are often the most suitable for mo?ern irrigated farming. 
. 
A. Cusenave - J. C. Hader 
Hydrologists 
ORSTOM - h m 6  (Togo) 
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EDITORIAL 
At the beginning of September 1991, ORSTOM organized a "Partners Forum" in Paris. Its objective was 
to generate concrete proposals for long-term research activities in Africa, through an open, direct and 
responsible dialogue. The Forum was attended by over 300 participants, including 80 African scientists from 
19 different countries. 
. 
kmong strategic questions debated during the three days of the Forum, the need for structuring and 
strengthening the scientific areas for cooperation was widely echoed. The participants agreed to assert the 
' necessity, on one hand, of clarifying the scientific spaces in order to enhance better regional cooperation 
through such networks, observatories and organizations as the OCCGE or OCEAC, and the necessity, on 
the other hand, of strengthening the national research systems so as to allow them to work together, to 
complement each other and to share out tasks in given research fields. 
One of the first conclusions of the Forum thus appears to lie in the concept of regionalization. For 
ORSTOM, in very concrete terms, regionalization cannot take place without the Institute opening itself to 
Anglophone African countries. 
Our Institute has already developed programs in Uganda and Kenya, but these consisted mostly, either 
of individual initiatives or joint operations with existing regional organizations, rather than organizational 
options. 
Today, ORSTOM itself as an Institution is considering the expansion of its activities towards the 
English-speaking scientific communities. A first major step was to develop connections with the African 
Academy of Science in Nairobi and the Third World Academy of Science in Trieste. Both Academies were 
represented at Partners Forum, the first one by its Secretary Prof. G. Okelo and Dr. I. Kone, Assistmt 
Program Officer, the second one by its Executive Secretary, M. A. Hassan. These contacts will very soon be 
materialid by the signing of a cooperation agreement between ORSTOM and the African Academy of 
Science during my visit to Nairobi in the course of November. 
In West Africa, cooperation will be. increased with Ghana and Nigeria. Joint programs already exist with 
Ghana for fishing activities. Scientists from both countries have also participated in Partners Forum. I WilI 
visit Ghana in December 1991 to testify of the interest of ORSTOM for West Africa. 
As a third sign of its interest in terms of organization, ORSTOM is planning to appoint a representative 
in Nairobi by January 1992. His task will be to dzepen and broaden the relatiohs with the East A-friCan 
countries, to foster better knowledge of our institute and to think up and seek out scientific collaborations. 
In tl@ attempt to open ourselves towards English-speaking countries - and later on towards Portuguese- 
speaking ones - , the creation of ORSTOM TOGO #INFO is a first step. The progress of our cooperation 
with these countries will be closely followed by the Directors of ORSTOM who are showing a growing 
sympathy for such initiatives. 
Michel Levallois 
Chairman - ORSTOM Board of Directors 
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Quel avenir pour la recherche en Afrique ? 
La rcchcrchc scicntifiquc afri- 
cainc, avcc cnviron 0,3 96 dc la 
production scicntifiquc publik, 
ticnt dans IC monde une place 
cncorc t r b  marginale. 
Les cfforts conscntis au cours 
dcs trois dcrnieres décennies, s’ils 
sont all& croissant, ont Favorisé 
un développcmcnt des rcssourccs 
humaines qui n’a pas CIE accom- 
pagné dcs rcssourccs financiCres 
nkccssaircs. La dkgradalion dcs 
conditions d’cxcrcicc dc la rc- 
chcrchc s’est traduite par une 
baissc dc la productivité. 
Les problhcs  structurels sont 
nombreux : chcrchcurs souvent 
sans statut spEcifiquc et mal ré- 
~~ 
SOMMAIKE 
2 Rcportagc : Les relations 
cau-sol-cotonnicr 
6 Partenariat : I’URD 
10 Rcgard : Lc laboratoire 
d’analyscs physico- 
chiniiqucs 
12 Intcrvicw : Lcs politiqucs 
16 En brcf: Missions ... 
18 En brcf : Mouvcmcnts ... 
20 Déclic : La rCcoltc du  
coton 
d’ajustcnicnt structurcl 
munérés, phiuric dc tcchnicicns 
et de gestionnaires qualifiCs, 
sous-utilisation de i  infrastruc- 
turcs faute de moyens dc fonc- 
tionncmcnt suffisants, &pen- 
dancc accrue dc la rcchcrchc vis- 
&vis dc I’aidc btrangkrc. 
Les inquiEtudcs quc soulCvc 
ccttc Evolution ont conduit 
I’ORSTOM ri organiser en scp- 
tcmbrc dernier B Paris un Forum 
des Partenaires avcc des chcr- 
chcurs et rcsponsablcs africains, 
d’autres chcrchcurs curopCcns, et 
dcs représentants des organisa- 
tions internationales. L’objet du 
Forum Ctait de rCflCchir aux 
conditions d’une rcchcrchc du- 
rable cn Afriquc. 
AU tcrmc des travaux, six 
grandes propositions sont 
rclcnucs. 
11 est cn premier licu nEccs- 
sairc dc soutcniï Ics jcuncs 
scicntifiqucs non sculcnicnt cn 
pCriodc dc formation mais 
jusqu’au plcin Cpanouisscmcnt dc 
lcur activitE dc chcrchcur. 
Cette prcmikrc condition rwn- 
plic pcrmct d’introduirc 
l’cxigcncc de qualité des rc- 
cherches, qui passc par 
I’évaluation rCguliCrc et rigou- 
reuse des individus, dcs Equipcs 
et dc leurs travaux par les com- 
munautCs scicntifiqucs de réfé- 
rcncc, ainsi que par Ics rcspon- 
sablcs politiques ct Ics bailleurs 
dc fonds. 
Les univcrsités nc doivcnt pas 
voir lcur rôlc limit6 ri la forma- 
tion ct sc rctrouvcr niarginalisécs 
par la multiplication dc ccntrcs 
publics dc rcchcrchc nationaux 
ou internationaux ; formatiun et 
rcchcrchc doivcnt s’y fkcondcr 
mutuclicmcnt. 
Les systCmcs scientifiques na- 
tionaux sont appelés ri rcnrorccr 
lcur coniplCnicntarité ct lcur co- 
opération au scin d’cspaccs 
scientifiques décloisonnés ct sc- 
Ion des niécanismcs réb’ uonaux 
qui restent cncorc largement ri 
imagincr. 
La coopCration scicntifiquc 
Nord-Sud doit etrc intcnsifiCc, i 
la fois parcc quc la mondialisa- 
tion de certains grands problhcs  
la rend nCccssairc (SIDA, cwi- 
ronncmcnt, urbanisation ...) ct 
aussi parcc quc toutes Ics condi- 
tions CvoquCcs précédcmmcnt 
passent par ccttc coophtion, 
qu’il s’agissc dc la formation, du  
soutien continu, dc I’Evaluation 
OU du rcnforccmcnt dcs rbcaux 
dc rcchcrchc, dc documcntation 
ct dc diffusion. 
La dcrniCre condition cst ccllc 
dc la cohércncc, de la globalit6 ct 
dc la continuill: dcs financcmcnts 
en fonction d’objcctifs A long 
tcrmc. 
Ces conclusions, I’Orstoni les 
fait sicnncs ct, avcc la collabora- 
tion de scs parlcnaircs du Nord 




i Jean-Louis Lierdemail 




Towards a better agricultural utilisation of Togolese soils 
The IUT Project : Togo's land resources 
The year 1947 marked the beginning of the maiden works on Togolese soils. There have been sekies of 
research works during which maps piled up, but no comprehensive work has yet seen the light of day. It is 
in the light of this "l'Institut National des Sols du Togo" (National Soils Institute) INS, and ORSTOM, 
decided to come together in order to remedy the situation. The story of a much awaited synthesis. 
"Strange, strange you say !" Togo is one of the rare countries where soil maps cover almost the entire 
territory. The only problem being that these works followed one another but are dissimilar in nature. Studies 
carried out at 40 year interval are heterogenous (different scales, new concepts). There were a lot of results 
to be compiled and harmonised in a docrunent of synthesis. Convinced about this necessity, the National 
Council on Scientific Research (le Conseil National de la Recherche Scientifique), has retained it (the 
necessity) as a topmost priority. The INS and.ORSTOM, therefore, decided to pool their forces in an 
-ambitious project which aims at 'evaluating Togolese lans in order to determine their agricultural 
ulilimtion : the R2T project. 
Land Evaluation 
This important work should make it possible to assess Togolese Land resources and evaluate their 
suitability as to the diverse agricultural uses. A convention signed on last November 23, set out the bases of 
this partnership. Soklou Worou, head of the "Soil Study and cartography section 'I at the INS, and Pierre 
Brabant, Director of Research at the "Milieux et Activites Agricoles" Department of ORSTOM, jointly 
assume responsibility for the scientific execution of the project. 
There are stiU non prospected zones in Togo and the aim of the initial work is to complete the 
assessment of Togolese soils. Henceforth, scientists are going to compile, exploit and synthesise al l  existing 
data while completing these with other imperative ones, mainly in water resources, agroclimatology, land 
use and degradation. The analysis of all these will facilitate land evaluation. 
Satellite images and G.1.S 
Plans are well underway to control and upgrade these elements thanks to French satellite images, SPOT, 
and the American LANDSAT. Again thanks to computer-aided.mapping techniques, al l  maps will be 
produced by computer and, to ensure an effective use of these works, both the INS and ORSTOM will stock 
the data using Geographical Information System (G.I.S), thereby making it possible for them to be on 
micro-computers. This data bank would be put at the disposal of any prospective user of the National Soil 
Institute. 
This project should, therefore, lead to a better planning and agricultural utilization of Togolese soils 
with, as reference, numerous maps for which the need is becoming more and more urgent. 
The INS and ORSTOM will produce a synthesised soil map on the scale of 1/500 O00 as well as a 
catalpgue of the different types of soil. A series of maps will then be established for each economic 
region':Maritime, "Plateaux", Central, Kara and Savana regions. These series (of maps) will include a 
general map on the land resources of the region in question as well as numerous thematic maps. These will 
present, on the one hand, the suitability of diverse land systems for different major kind of land use (rainfall 
cropping, irrigation, off-season, rearing, ...) and, on the other hand, the suitability of different types of land 
constituting each land system for different kinds of utilization. For example : dry cereals, roots and tubers, 
cotton, coffee, cocoa, etc...). Every land available for diverse agricultural uses will be calculated in hectares. 
The scale of the thematic maps will be chosen in such a way that the information presented would be easy to 
identlfy by the users. A harmonisation and clarity was meant, first and foremost, for rural development. 
1 
A complete partnership 
Within the framework of the policies governing the partnership, an ORSTOM priority, the objective is 
also to train Togolese specialists in the techniques of land evaluation and the utilization of satellite images in 
order to ensure follow-ups in the evolution of Togo's land resources in tb.c decades to come. The utilization 
of satellite images will also make it possible to folIow closely the evolution in the country's land systems, 
land occupation and land degradation. At a glance, planners will know which cultivated areas can be 
expanded, which crops to recommend and which measures to take in order to protect the country's land 
heritage. 
The costs involved in carrying out the programme are estimated at 110 million F CFA to be covered by 
Togo, the French Ministry for Cooperation and Development, and ORSTOM. 
The project is expected to last for three years. The first maps on the Maritime region should be ready early 
next year. Observers would then be able to judge for themselves the usefulness of this evaluation of land 
resources for the agricultural development of the country. A similar type of work carried out by Mr Brabant 
in the North of Cameroun has already attracted a lot of interests - complete and simplified maps. A quick 
access to information - Who knows whether other African countries would not be tempted by this journey 
right into the heart of their lands ... 
' 
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The 1.R.C.T research on cotton 
War against insects 
The Cotton and Exotic Textiles Reseach Institute (IRCT) has been established at Kolokope since 1949, 
50 kilometres north of Atakpame. Sited in the heart of the Savanah, the station is manned by 10 
researchers' working permanently to improve the country's cotton production : geneticists, agronomists, 
land economists and entomologists. For the latter, the challenge is to minimize the considerable losses in 
cotton caused by insects. The chemical war, using insecticides, is, for the time being, the most effective 
.means of combat. All the same, other means of combat are being considered. 
Bleoussan Sognigbe, a Togolese entomologist and, Pierre Silvie, an ORSTOM entomologist on 
secondment to the IRCT, France, and attached to IRCT, Togo, since June 1988, are leading the 
programme against insects. Mr Silvie is working, particularly, on. the development of an entomofauna 
reserve of maize, cowpea and cotton. The first of its kind in Togo and Africa. 
Repeated and varied attacks. Cotton, amongst other cultivated plants, is the plant that suffers most from 
insects and acaridae. This scourge can cause direct losses in production from 50 up to 80 %. In Togo, 
devastators, found all over the country, attack different parts of the crop at each stage of its development. If 
one is inquisitive, one can discover on cotton farms, chosen at random, aphids which eat the leaves, bugs 
which attack the flower buds, green capsules, or still, caterpillars which eat up the leaves. Sometimes 
observation is almost impossible. "Certain caterpillars, in the central and southern parts of the country, 
breed inside the green capsules and are, therefore, invisible from outside", explains Pierre Silvie. Their 
presence can only be noticed after opening the capsules which means the destruction of these capsules. The 
acariúae found in the south come to add up to this picture. There is a "signature" particular to them. They 
attack the leaves causing a characteristic vitrification of their underparts. In case of early attack, production 
is likely to be nil ... 
The IRCT is established at Kolokope for basic research and at seven other support centres scattered all 
over the country which correspond to the big ecological and agro-padological areas. At all the sites, the 
same phenomenon is observed : the devastators are not only responsible for losses in production but also in 
quality. Certain insects, such as aphids can deposit honey coating on cotton fibres after opening of the 
capsules. This sugary deposit afterwards causes the fibres to stick together in the gins and spinning mills. 
Shortcomings of the chemical war 
In order to deal with the complexity of the problem of other "devastators", chemical protection is applied 
1 in accordance with pre-established schedule by the IRCT entomology section. Five to six treatments are 
administered according to zdnes, at 14 day intervals. The first treatment starts 50 days after the first sowing, 
or at the time the first flower buds start shooting out. This chemical war, after several years of 
implementation, encounters some limitations. The occurence of resistance to insecticides has already been 
observed in certain countries namely : Sudan, Madagascar or Australia. 
The problem of environmental pollution also crops up. Besides, a rigid protection calendar has its flaws. 
Sometimes the chemicals are used in the absence of devastators. For these ecological and economic reasons 
(cost of insecticides), researches are undertaken at IRCT in order to incorporate into the present protection 
programme katural" elements to control the devastators. Natural enemies of devastators are one means of 
control. They could help in the development of a new type of war : integrated war. 
Knowing the natural enemies better 
What are these natural enemies and what impact do they have on farm devastators ? To answer these two 
questions, IRCT entomologists have established since 1988, at the Kolokope station, an entomofauna 
reserve. The first of its kind in Togo and Africa. They chose a one hector plot, isolated from the rest of 
treated cotton crops including the following : maize, cotton, cowpea. The last quarter of the hectare is left 
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fallow. Crop rotation is practised each year. The particularity of this plot is that no chemical treatment is 
applied in order to allow the natural enemies to combat the insects. These crops are put under observation 
since certain devastators can feed on different plants. An "ambitious" study, admits Mr Silvie for "it entails a 
precise knowledge of the entomological fauna related to each plant". 
Predators and parasites 
The natural enemies observed are divided into three groups : predators, parasites and pathogenes. The 
first feed directly on the devastators, the second breed in the body of the devastators. Pathogenes are 
diseases caused by viruses, bacteria or fungus. Research on the impact of these natural enemies is based on 
the farm observation on predators and through weekly plant sample analysis in the laboratory. Breeding of 
such known insects particularly caterpillars, helps collect parasites. Observation on pathogenes is possible by 
microscopic binoculars. 
The first results, after three years'observation, make it possible to take an inventory of the species that 
cause varying degrees of damage to the three crops under study. They are about a hundred in number. 
Against this number, about thirty predator species (essentially insects) and about forty parasite species have 
already been identified. The only pathogene concretely identified is a fungus which develops on the aphids 
of the cotton plants or those of the cowpea. Unfortunately this pathogene cannot be bred in an artificial 
environment, and therefore cannot be mass-produced. 
Among the natural enemies only the impact of syllepte,derogata, a cotton plan Phyllophage caterpillar 
has been determined. In some years this leaf-wrapping caterpillar can be found in very.great numbers and 
harbours an amazing host of parasites. "Their action can be minimized by other parasites known as 
hyperparasites", notes Mr Silvie with humour. "Take caterpillars for example, four species of tiny wasps live 
on them as parasites ; but these wasps, in their turn, can also have eight other species of wasps living on 
them as parasites", remarks the entomologists. Parasites of parasites. A real brain teaser. This insect 
specialist sounds convincing : "each group of natural enemies could be the research target of one person". 
Depending on the years, the percentage of caterpillar parasitism varies from 2-12 %. This signifcant action 
remains, however, insufficient to minimize losses, and this, without taking into consideration the fact that 65- 
77 % of caterpillar parasites can themselves be "parasisted on. One obvious consequence is that using these 
parasites in a biological combat perspective against targeted caterpillars seems impossible. 
Other observations demonstrated clearly the importance of secondary plants, particularly, graminae, in 
the constitution of aphid populations at the beginning of each rain season. These aphids which do not attack 
the cotton are rather the prey of ladybirds which devour other aphids on cotton plants. 
. 
No magic solution 
The entomologists admit that : "These is no magic solution." The first results showed that a small 
number of devastators are common to the three monitored crops. Cotton is attacked by a great variaty of 
devastators. In these conditions, thinking of finding a parasite or a predator for each devastator is out of the 
question. Besides, it is expensive breeding natural enemies for mass-multiplication. So many reasons 
reinforce the idea of integrated combat. The ideal solution certainly calls for modification in the pre- 
established schedule within the framework of the chemical combat. Retarding the launching of the chemical 
treatment means ample time for natural enemies to act on the devastators. This may also lead to one 
advantage. That of saving on insectictues. 
In the future, the IRCT entomologists intend working on treated plots of land to see if natural enemies 
will still have an impact on devastators. In fact, all depends on the doses of insecticides sprayed on the 
farms. Already the idea of the limit of intervention is looming ahead. For each devastator a limit to 
devastation will be established beyond which treatment becomes imperative, Below this limit, no insecticide 
will be administered. Global and systematic treatment will probably make way for a more rational 
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Other sections 
"Room for improvement." At its establishement in 1949, the Kolokope Station had two 
sections : genetic and agronomy. Their prime objective is to create respectively varieties of cotton 
plants cultivated in Togo and solve technical problems related to the intensification of cotton 
farming. In 1976, at the request of the lninistery of Rural Development, the entomology section came 
to reinforce the mechanism put in place at IRCT. Finally, in order to be closer to the peasant 
environment, the agronomy section was set up in 1983. 
The genetics section has an experimental and selection network of seven hectares at the Kolokope 
Station. Numerous varieties have been launched since its creation. Aside the classic gossypine 
gland variety, the section is working on a glandless variety (without glossipine gland) also rich in 
fibre, the seeds of which are not toxic to humans. The aim of this research is : a better development 
of the seed as source of oil and proteins. 
The agronomy has set up a network of IRCT support centres in other to cater for a better pedo- 
climatic Variability in Togo. It seeks to ameliorate the techniques of cotton farming for a better 
development of input. This section also has a medium .term objective and that is to meet farmes' 
needs by ''A la carte" counselling concerning each plot. Finally, it is worth mentioning the joint 
ORSTOM/IRCT programme at the Oalanda. The research is on the agronomic variability that can be 
found on the same cotton plots. 
The agro-economic section has the duty of studying the cotton-growing zones in rural 
environment. The objective being to analyse the performance of the systems of production, to 
identify the needs and constraints in peasant areas and to put ,up suggestions. This approach has 
demonstrated clearly that global recommendations are not adapted to the diversities in the peasant 
world. The research aim development programme being closely monitored by the section in the four 
villages is underway. 
,. 
In I990 Togo produced 80.000 tonnes of cotton seeh on a total area of 80.ooO hectares 
. .  
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The National Institute of Tuber Plants 
Research finding at the disposal of farmers 
The National Institute of Tuber Plants (INPT) has been working for years in Togo on the development 
of food crops such as cassava, yams, sweet potatoes, potatoes or even taro (coco yam). Applied research is 
one of the priority area of activity. 
The IhPl'  and ORSTOM have been collaborating on a number of projects. 
A story that has been going on over the years. 'When the Institute of cassava was created in 1975, there 
was then, no mention of other tuber plants and the objective was creatly defmed. The Institute has to find 
answers to problems, such as those created by the feeding of the Gari factory at Ganave near Aneho. 
The Institute of Tuber Plants was created two years later with the aim of working on the conversion of 
root crops as well as promoting export. Research was not part of the attributions of the newly created 
institute which was then placed under the Ministry of Rural Development. 
The INPT was working among other things on the conversion of cassava into gari, for the closure of the 
Gari factory at Ganave created a vacuum that has to be filled. A few samples of yam cassava and sweet 
potatoes were collected. On the other hand, a programme for research into the preservation of yam is 
carried out in collaboration with the FAO at Sotouboua. 
In 1984, the INPT took a new term. The entire work organisation chart has been restructured with the 
institution of research programmes. "For some time, there had been a vacuum in the area of research. For 
this did not fall within the scope of our activities" explained Kodjo Tetevi, Director of the INF'T since 1984. 
"We tried to fill the loophole by going into applied research in order to find solutions to a number of 
pertinent problems", he added. 
The four programmes instituted are still in existance namely cassava and sweet potatoes, yam and 
plantain, potatoes and cocoyam, socio-economic studies and crops protection. 
To successfully carry on this work, the INPT with its head officers in Lome has a number of stations 
diseminated over the country : two in the coastal region at Togodo and Davie, one in the district Kloto on 
the Dan6 plateau, two in the district of Sotouboua at Sotouboua and Kedjebi. Besides this, the INPT has 
other support stations spread all over the national territory. 
Hunting for duplicates 
' 
I 
The initial work of the Institute of Tuber Plants was that of evaluation. For yam alone, 1.700 varieties 
were collected and are now categorised. The objective is to hunt for duplicates. It is not uncommon for one 
variety to go by different appelations. Researchers proceeded by grouping according to varieties. Improving 
these varieties is the main objective of these research works. For all root-crops, the focus is on the 
productive and resistant varieties. For cassava, the Institute has already developed many varieties "MAIN" 
suitable for the preparation of Fufu which is a staple food in Togo. 
Further more, INPT has been working relentlesty on the rapid yielding of yam crop. The main objective 
of these research work is the improvement of the production of yatn sett. Traditionally, a quarter of the 
production is kept as yam sett. The research works aim at economising seedling material that could be put 
back into consumption. 
The programmes are also geared toward improving farming and post harvest techniques. INPT works 
closely with ORSTOM on the problem of soil fertility for both cassava and yam. In the case of cassava, 
emphases has been placed on the conservation by developing materials suitable for the farmers. 
For yam, the major problem stems from preservation. Losses in production can be as high as 50 % after 4 
months of preservation. Here also, the INF'T is looking for ways to improve up on the traditional method of 
preservation. 
Concurrently "Price surveys'' are conducted on the mafket. INPT has for example discovered that gari is 
been sold at a loss in Togo. Attention in therefore focused on other out lets, notably foreign markets such as 
France where a large african consumer clientele exists. 
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Collaboration with ORSTOM dates back to 1988 within the context of CORAF (Conference of African 
and French Leaders for agronomic research) which has chosen Togo as its head quarters for research on 
evaluation of cassava's varieties. INP" works also with other international institutions such as ICP 
(International Centre for Potatoes) or the IITA (International Institute of Tropical Agriculture). 
Reform \ 
Changes will probably come about again in the future of this Togolese institution. Restructuring of 
agronomic research in Togo been planned normaly for this year. This reform anticipates the fusion of the 
INPT and the DRA (Management of Agronomic Research / Direction de la Recherche Agronomique) into 
a single institution : INCV (National Institute of Food Crop Farming / Institut National des Cultures 
VivriBres). Mr Tetevi expects much from this reform : "At the moment, with 3 research fellows and 15 
research assistants on the job, our staffing is insufficient", he explains..fn addition : "We hope that this 
restructuring exercise will provide us with additional staff to enhance our programmes in order to get them 
excented within time and with an adequat geographical coverage". 
The INPT Director is very candid about his objectifs for the next two years : "We must be able to put at 
the disposal of producers and farmers techniques that have been developed on tuber plants, notably the best 
varieties of cassava, the technique rapid reproduction of yam, problems concerned with the preservation of 
yam and the availability of necessary machinery for the transformation of cassava to the different groups of 
farmers". The target, therefore, is clearely set. This reform programme is not the first of kind in the history 
of the INPT. The guiding principle, before and or after the restructuring exercise is always the 
same : research findings at the service of farmers. 
. .  
Associate research fellows 
They have been working for years at the INPT. $Mr Komlan Tougnon is in charge of the cassava and 
sweet potatoes programme and is, at the moment, responsible for the programme of socio- 
economic studies and crop protection. Mr Kwami Etoudo N'Kpenu heads the yam and plantain 
programme. These two engineers in agronomy are at the same time associate research fellows at 
ORSTOM. This arrangement falls within the context of the policy of partnership initiated by the 
French institution which aims at helping researchers on particular research programmes with which 
ORSTOM cooperates. 
For the Director of INPT, "the main objectif of the partnership is to make it possible for research 
fellows to work in team, and by so doing make it possible for them to benefit from each other's 
experience". It is a fact that ORSTOM attaches great importance to the quality of the training given. 
Mr Tougnon thinks 'lhe team in Lome is readily available to help us". He works with Jean-Pierre 
Rafiaillac on the evaluation of varieties, with Bernard Boher on plant health, and finally with Claude 
Fillonneau on farming systems. 
If grants and allowances paid to associate researchers help, to a large extent, in the purchase of 
equipment, expenses incurred on the mission trips or logistic support such as (computers, access 
to laboratories ...), training remain the most important aspect. "ORSTOM research fellows are very 
experienced. By working with them side by side, we learn to become better. One learns better, 
working together than separately" says Mr Tougnon who begins his second year as associate 
research fellow. 
Mr N'Kpenu has joined him on the job since last May. He works with Mr Fillonneau on improving 
farming systems for yam cultivation. "We often go on tours together". ORSTOM helps us for on the 
job field training, says a researcher. 
Associate research fellow grants are offered for a period of two years with the possibility of 
renewal. A formula considered by the two agronomists as acceptable of INPT. "We wish to continue 
the work begun with ORSTOM", says Mr Komlan Tougnon. The two researchers are already looking 
forward and hoping to specialise. After job on the training, a period of academic theoretical training 
with an award of certificate. This is what Kwami N'Kpenu expressed in this formula : "It is all well and 
good if you give us fish, but it is still better if you could teach us how to fis W... 
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Hydrology 
40 years of Orstom research 
The department of hydrology at the centre in Lome closed its doors in April after the departure of 
Alain Casenave, the last departmental head, called for other duties in Niger. 
We jump at this opportunity to give a run-down ORSTOM’s activities in this area since the beginning of 
the fifties. 
Main Lafforgue, hydrologist at ORSTOM’s hydrologj laboratory in Montpellier has recently 
conducted an expert evaluation of hydrometeorology of Togo. He recalls here those 40 years which gave the 
country an eZficient hydrometric network. 
i 
During these years, several generations of hydrologists succeeded one another at the ORSTOM centre in 
Lome (see the enclosed space). The earliest ones, above all, field men, established the first scales and 
conducted the fvst gauging of Togolese rivers, at a time when one had only a vague idea of their regimes. 
Others came afterwards to perfect and extend the observation network and to put in place more modern 
methods of measurement, to train’young Togolese nationals in their use and produced the first hydrology 
studies. The latest generation, more specialised in computerised methods of management and data 
processing came in to establish a hydrological data bank for the country and to mechanise management, 
utilisation and publication. 
Having established the hydrometric network, ORSTOM continued to tc interested in its subsequent 
development in spite of the creation of a National Hydrology Service towards the end of the sixties. Besides, 
relations between the two organisations were formalised as from 1972 through successive accords, by the 
terms of which ORSTOM undertook to be in charge, more or less, of a large part of the functioning of 
equipment as well as management and utilisation of the whole set of date. 
As a result of the latest amendment to this accord (1st May 1991), the network consists of 45 verification 
and discharge flow measurement stations out of which 21 are fitted whith recording equipment. 
Hydrometric data bank 
This area of activity has remained up to now the purview of ORSTOM, which, with the passing years, has 
created then perfected and developed, at regular intervals, a computerised data bank from which the whole 
gamut of water levels of the principal rivers and streams of the country can be derived for 24 stations evenly 
spread over the territory. 
Apart from the data files, date concerning discharge are available in the form of Hydrological History in 
Togo, published within the context of the Convention mentioned earlier on and includes the average daily 
discharge readings for each station from the date of their establishment to the year 1988 inclusive. 
To be added to the stations of the permanent network are those corresponding to representative basins 
established and studied by ORSTOM for short periods of time (generally from two to four year) to answer 
scientific questions, not only on hydrological process, but also on climatology, percolation or erosive 
phenomena. These representative slope basins, numbering six, have been chosen in such a way that 
hydrological behaviour of the principal natural environment of Togo can be characterised. Besides, owing to 
the exiguity of the surface area drained in general by these basins, date collected in such spots complement 
effectively those from the permanent network and provide information about larger surface areas. 
The war against river blindness (Onchocerciasis) 
Finally, from 1978 to 1990, hydrologists from ORSTOM came down to Togo to participate in the fight 
against river blindness (onchocerciasis) conducted by the WHO in West Africa. The installation of 
limnigraph tele-transmitters, development of administrative software for hydrographic date collected by 
satellite receiver stations of the OMS and the calculation of discharge forecasts and the inundation of floods 
contributed to a large extent as to the precise dosage of insecticides to be sprayed. 
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Alongside the publication of hydrographic date, the researchers of ORSTOM preoccupied themselves 
also with those for rainfall by establishing, in conjuction with the National Meteorological Services, the 
ASECNA and the CIEH, two collections of daily rainfall.figures for Togo bearing respectively on periods 
starting right from the origin of the station to 1965, then from 1966 to 1980, while zt the same time building 
a corresponding data file. 
We will finally allude here to diverse studies or researches carried out in extremely varied areas : the 
maximum intensity of rainfall recorded in Togo and Benin, solid discharge in the form of suspension and 
chemical content of big river waters or even run-off in urban areas. Hydrologists have also cqnducted the 
initial studies on evaporation on free water bodies in several regions of Togo and established the 
hydrological, hydraulical and hydrochemical characteristics'on the lagoon system of Lake Togo. 
An irreplaceable heritage 
I 
Limiting oneself to the one area of hydrology of river courses, the totality of date and research works 
briefly enumerafed have been utilised to establish the caracteristics of hydrological regimes found in Togo, 
and thence to establish an inventory of water resources of available surface area for different uses. From 
1982, an "Atlas of water resources and needs" has, in addition, been prepared on these bases, and this work 
itself has, subsequently, been used for the production of the "Master scheme of water management of Togo". 
Again, in a wider perspective, this accumulation of knowledge constitutes an irreplaceable heritage for 
the country to which one has, of necessity, to refer to for all projects of mobilisation of surface water 
resources. 
As regards basic date, acquisition is considerable. This does not, however, mean that one should stop on 
the way, for, owing to forseeable growth in population, agriculture and industry, water needs will only be on 
the increase. This situation will demand that a permanent network for measuring the discharge of water 
courses be maintained and perhaps be extended. In this regard, ORSTOM has fulfilled its part of the task 
and Togo has now taken over. 
After working for forty years in this country, the hydrologists of ORSTOM gave themselves a time-Ôut 
for reflection before, possibly, reinforcing their cooperation in ricw of priorities which are yet to be clearly 
defined. They could, in particular, put their competence at the service of training and launch out in an effort 
of renewed scientific research. 
. 
end result of collective effort furnished in a continuous manner by several 
generations of engineers, technicians or researchers. 
I 
Generations of engineers 
ORSTOM TOGO I h O  No. 2 November 1991 '11 
The first social and economic bulletin of Togo 
At the crossroads of all tendencies 
A bulletin of "figures, tendencies and perspectives of the Togolese society and economy" was published 
last April. This first 'publication, edited by the National Institute of Scientific Research, (l'Institut 
National de la Recherche Scientifique - INRS), in collaboration with ORSTOM, illustrates the merits of 
partnership. To have an insight into this bulletin, we met the Director of INRS, Ya0 Tossou and Benoît 
Antheaume, a geographer and Director of Research at ORSTOM. 
-.. 
OTI : - How was the idea of the bulletin conceived ? 
Yao Tossou : - Calls from all quarters showed that there was the need to make the synthesis of Togo's 
social and economic matters. The country does not lack statistical data, but they are rather scattered. 
It is at the initiative of Professor Gnininvi, Director of Scientific Research, that this project of daborating a 
unique document from abandoned data available in many of the services was conceived. Approved by the 
Members of the National Council for. Scientific Research, its realization was entrusted to INRS which 
seeked the scientific support from ORSTOM. 
. Benoît Antheaume : - In 1987, the official economic directory of Togo was published. The idea was 
laudable and so we went through with this first initiative with modest means, but firmly resolved to repeat it 
if it became necessary. Our aim is to "go along" with the rapid development that the country is experiencing 
at the moment. The annual assessments seem to us a very good means of always acquiring the latest figures 
and commenting on them. 
OTI : - For whom is this bulletin +tented ? 
Y.T : - It is intended for economic agents and decision makers. We also have in mind researchers and 
students. We came out with 2.000 copies in order to reach quite a larger section of the public. The first 
reactions are rather positive. 
OTI : - Which method did you use in elaborating the bulletin ? 
B A  : - A very straight one. After agreeing on the contents, we looked for, the most competent people vis- 
a-vis each topic. We received a total of 35 contributions from various authors among whom are lecturers 
researchers, managers, experts and high-ranked, government officials. 
OTI : - Which presentation have you adopted ? 
B A  : - Our preference goes to conci&on because experience shows that the reader is always in a hurry. 
Each topic is thus treated on two pages in a form of an open book. On the right hand page, we tabulate and 
sometimes illustrate with maps and graphs reds figures and facts as well as their objectives ; for a better 
understanding of the figures, the comment on the left-hand address the issue and expose today tendencies at 
large as well as foreseable ones for each of the themes developed. 
To this effect, directives had been sent out to each author who, very often, doesn't.apply with. The record 
length so far should be around 17 pages from which we were naturally obliged to kut  out" ! 
Y.T : - I would like to add that each time we have had to rewrite a paper, we never did so without 
consulting the authors. Concision being our main concern, and bent upon respecting it for the sake of 
clarity, we still have a lot of umpublisned data. A reader should be able to obtain quickly the information, he 
is looking for ; it is for this reason that for each subject, a few references on authors and services are given 
to whoever may want further information. 
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OTI : - Which problems did YOU encounter in obtaining figures ? 
B A  : - Some figures are really difficult to come by not because thcy are not public, but information 
concerning a certain authority is not always easily forthcoming. It is at insistmce, loqg letters, reminders, 
telephone calls and sometimes after laborious negotiations that one is able to dig out the famous missing 
chart, the "hole" in a series of data that was difficult to fill ... 
In this first bulletin, some of the figures are really the fruit of hard investigations, but whatever the case 
is, with these first results, I think that people would be talking readily and many drawers will, henceforth, 
open much more easily ... 
Y.T : - There are always taboo topics. Some civil-servants have had to ask permission from their 
ministeries before writing their articles. Again, at times, people are blocked up by editorial constraint: 
(some of which have been defined earlier). 
OTI : - Have you encountered some refusals ? 
B A  : - We have, sometimes, been subjected to restraints. These refusals were sometimes subtle and 
courteous self-protecting statements, or correspond to a hierarchical reality particularly fussy. The fact that 
we did not receive some of the contributions on time, we can suppose that hindrances still remain to be I ' 
I cleared. But, let me repeat : one has to remain optimistic. 
OTI : - How do you see this first publication ? 
Y.T : - We are well aware of the lapses in this first publication. In the first place it is incomplete, but 
from the moment we had 60 pages of charts and 60 commentaries, we deemed it necessary to publish them 
in order to appreciate the results. Second regret : some figures could have been checked further. There are 
discrepancies between the charts from one chapter to another. We are now counting on the training effects 
this bulletin will put into plan towards remedying the situation through those who, having seen the 
document, promised us access to indisputable and reliable figures. It is really a great advantage for the 
second edition. 
OTI : - What are some of the new information that on can find in this first version ? 
BA : - We present, for example, a hitlferto unpublished rainfall chart on Lome.between 1901 and 1990 ! 
What do we observe in this long series ? Apart from some exceptionally dry years like 1990, these seems not 
to be a remarkable tendency towards diminishing rainfall as is the case in Sahelian zone. 
The bulletin also deals with the demographic problem which, we all know, is of great importance because its 
evolution conditions, in a way, the future of the country. We must admit that collaborators of the 
Demographic Research Unit (URD) furnished us with some accurate through-provoking information. In 
1989, Togo's birth rate was 47 per thousand and the death rate 13 per thousand. Strike the difference : the 
natural growth rate today is pegged at 3.4 ! For planning purposes, many economic agents still put the 
demographic growth between 2.9 % - 3 %. The gap is, all the same, considerable. 
In the medical field, the graph on the distribution of equipments and public sanitary-materials in 
Togolese hospitals (see page 16) seems instructive, in my opihion. A synthetic chart of this nature has never 
before been undertaken. It highlights "les pleins et les vides" and could be of tremendous help in decision- - 
making by any ONG willing to act in this direction. Referring to the chart one sees readily the "holes" to be 
plugged ... 
One can also read with interest figures and commentaries on the performance of the education system or 
even the long series on coffee-cocoa ... 
, 
OTI : - Do you already have any new ideas for the next edition ? 
Y.T : - We intend publishing the first results of projects initiated by the Scientific Research Directorate, 
mainly those of programme 500 "Dynamique des mutations sociales et Bconomiques" (Dynamik of socio- 
economic mutations). This would help us demonstrate the relationship between results obtained through 
research and which results are often considered as having been kept in their ivory towers and the uses to 
which they can be put as far as the socio-economic life of the country is concerned at a given' time. 
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OTI : - What can we expect from the 1992 edition ? 
Y.T : - I think the chapter on institutions will be well documented since changes in this domain occurred 
at large scale. Authors on this question won't be missing. Our bulletin perfectly fits into this climate for a 
greater clarity. We know that management of all political parties and the transitional government are keenly 
interested in this bulletin. "Politicians" need these figres to back-up their findings inmaking their analyses. 
We are also planning to compare international and Togo's data in order to situate the country in its sub- 
regional and world context. Our doors are open for all criticisms aimed at improving the quality of this 
bulletin which we consider as an instrument at the service of all, Togolese and foreigners alike with the view 
of making the country well known, its gains as well as its handicaps in order to remedy the situation. 
"The Togolese Society and Economy - Figure tendencies and Perspectives - 1991 Bulletin" 
Edited by INRS - Price 2.500 F CFA - For your copy, write to: Centre de documentation de 
I'ORSTOM - BP 375 Lome - Togo. 
ECONOMIE ET SOCIETE TOGOLAISES 
CHIFFRES, TENDANCES ET PERSPECTIVES 
'CAHIER 1991 
Par une &quipe de chercheun, h u h  fonctionnnires et o p h i e u n  hnomiques  
Edil6 par I'INRS 
BVCC Ia mllnborn'flon de I'ORSTOM 
cl  I'appul de la DRS 
INRS B.P. 2240 T ~ I  ~1.01.39 
21.39.94 
O W O M  TOGO INFO No. 2 November 1991 14 
A new computer network in Lomé 
"RIO" at your service 
This year, a new computer workshop has been established at the Centre in Lome. Access to the "RIO" 
(Réseau Intertropical d'ordinateur or Réseau Informatique de I'ORSTOM), should enhance 
communication between researchers and ORSTOM partners. Explanation. 
Computers at the service of communication. A researcher in Lome wants to send a message to his 
colleague at the Noumea. No more telex or telefax. The scientific sits in front of his computer, types his text 
which is directly transmitted towards New Caledonia. It is simple, with no risk and economical. 
The computer workshop in Lome becomes a second node to RIO, ORSTOMs computer network with 
its backbone at Montpellier. The RIO covers ten countries and three continents. It is also a sub-entity of the 
wider territory covered by the research and university network which includes thousands of distant sites. 
As a means of communication among computer users, this network is also a North-South tool of 
communication since it opens up the tropical zone, more particularly Africa to the research computer 
network. 
In Lome, the new computer workshop is made up of, among others, an SPARC station, colour machine 
with an 8 Megaoctects memory system, a 669 Mo disc, a 150 Mo streamer, a colour printer (for graphic) and 
a laser printer. Most of the micro-computers at the centre will be connected by cables to this server in the 
second quarter of the year 1991. 
Communication among partners 
Each research team would, therefore, communicate via the local network server, but from its own usual 
machine with the other ORSTOM teams in countries all over the world for which the Institute has equped 
itself with the same communication system (secondary node, RIO). 
Communication would also be channelled directly through the main "bases" (communicathn with other 
international research networks), and would, in this way, serve as a new medium of fast and economic 
communication to ORSTOM Partners. 
The success of the workshop depends to a large extent on the training of the usershduction and 
inservice training sessions would be organised for ORSTOM personnel (research teams, laboratories, 
administrative service, documentation centre), but also for its direct partners. 
The reinforcement of this date processing tool would make it possible to pool together centralised means 
and resources. All the micro-computers connected to the station will use its softwares (at the moment, an 
SAS statistics software, teledetection software, PLANETE), and would make use of its central resources 
(disc for data tiling, colour printer and laser). 
To successfully carry out these projects, ORSTOM has posted to the Centre, at Lome, a national service 
personnel specialised in data processing whose mission is to manage the network and train the users under 
the supervision of an engineer. 
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RIO 
ORSTOM COMPUTER NETWORK 
AN INTERNATIONAL NETWORK OF COMPUTERS 
FOR RESEARCH IN COOPERATION . 
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Environmental protection in Afriqa 
Towards a concerted action 
Togo, like several other African countries is working, at  the present moment, on developing a National 
Action Plan on the Environment (PNAE). A workshop has recently been organised in Lome by the 
Ministry of Environment and Tourism and the World Bank. 
We jumped at this opportunity to review the environmental policies pursued on the African Continent 
since 1987. A round table at ORSTOM brought together John Heath, an agroeconomist of the World 
Representative of the UICN - Union Internationale pour la Conservation de la Nature (International 
Associatios for the Preservation of Nature), and Jean-Louis Lierdeman, ORSTOM's Representative in 
Togo. 
I Band and head of the PNAE project in Togo and Côte d'Ivoire, Gerard Sournia, West African Regional 
I OTI : - How did the National Action Plan on the environment come into being ? 
John Heath : - For a long time, the environment has been treated in bits, sector by sector without any all- 
embracing action. It is to remedy this situation that the World Bank had, in 1987, launched the process of 
national environmental appraisal for each country. AU too soon, we realised that we had to go beyond 
evaluation and definition of strategies and to think of developing specific activities. The Environment section 
of the African Department of the World Bank (AFTEN) launched, in the course of the same year, the 
PNAE concept. 
Gerard Sournia : - I will simply add that the PNAEs have taken over the world wide plan for 
conservation, launched in 1980, after it was designed by the UICN in collaboration with other organisations 
(PNUE, FAO, WWF, UNESCO). This plan stressed the fact that "conservation and development are two 
faces of the same problem". Conservation is defined as "the management of the use of the environment and 
its natural resources so that present and future generations can derive the greatest possible benefit". Today, 
the UICN is advisor to the World Bank for PNAE. 
OTI : - What is the main idea underlining the whole environmental Action Plan ? 
J.H : - The PNAE aims to provide a frame of reference to integrate developmental aspects in economic 
and social development of nations. This process is in proportion to the demand, its launching meeting the 
request of the respective countries. The success of PNAE depends on the involvement of all strata of society, 
not only the various central government agencies involved, but also local administrations, citizen groups, 
university and research institutions, non-governmental organisations (NGO), and other private sector 
operators. The complex and sentive nature of most of the problems pertaining to natural resources and the 
environment make the participatory move very imperative. It is the only way to ensure that the analysis of 
the problems and arriving at solutions be done together with the populations concerned. It is also the best 
guarantee, so that the population support the decisions to be taken and accept to abide by making it work. 
* 
OTI : - How many countries have embarked on this process ? 
J.H : - The first PNAE took off in Madagascar in 1987. Mauritius and Lesotho followed suit. For these 
three countries, the plans have already been drawn and approved. Since then, about ten countries of the 
African continent are in the process of preparing PNAE. 
Among, these are Burkina Faso, Guinea-Conakry, Ghana and Benin. Togo is also engaged in this 
process and we have just organized a workshop in Lome to reflect on the environmental problems of the 
country. 
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OTI : - What is the procedure employed ? . .  
J.H : - To begin with, there is the need for the political will of the country. A small coordinating body of 
PNAE is set up to work with the highest levels of authority: the Prime Minister or in his absence, the 
Ministry for planning. This Ministry is, in effect, the one which works closely with donors. A coordinatbg 
comhittee made up of various Ministries determines the various stages of the process. In each country a 
national coodinator is appointed. 
The first and foremost task consists of making an inventory of the principal environmental problems of 
the country. More often, a number of studies have already been carried out and we do not to do the same 
things all over again. 
These questions are then brought up within the framework of divers consultations, workshops and at 
both regional and national conferences. It is from these consultations that PNAE is formulated and 
submitted to the government. Once approved, it can be put in motion through governmental action, and 
pumping in of new investment concerning the environment. Donors come in for financing of the projects. 
Lastly, I will add that the PNAE must be linked to the national development plan of the nation. 
OTI : - How far have you gone in Togo ? 
G.S : - Japan has paid 3OO.OOO dollars to the World Bank towards the launching of PNAE in Togo. A 
workshop has just been organized in Lome. Four working committees have been appointed. The first 
committee on urban and industrial activities, has, in particular, tackled the question of noise and pollution 
connected with these activities. A second group dealt with the rural setting, in particular, problems relating 
to modes of land use, erosion and impoverishment of soils. Preservation and exploitation of the natural 
environment (settlements, fauna, flora, water ...) has been the crux of the preoccupations of the third 
committee. Lastly, the last working committee dealt with institutional set-up by trying to work out the 
structure to put in place for a nationally coordinated environmental policy. 
OTI : - Can you, in a few words, give us a profile of the UICN ? 
G.S : - UICN was created in 1948 by France, Switzerland and UNESCO. Its foremost aim was to deal 
with problems related to the protection-of natural ecosystems with special emphasis of large threatened 
species. The UICN comprises 64 members states and more than 600 NGO. In all, 130 countries are 
represented. There are 6 important international committees on which a number of researchers of 
ORSTOM work. 
. 
OTI : - The relationship between UICN and ORSTOM have always been very close. 
G.S : - Exactly. ORSTOM is first and foremost the principal French member of UICN. For a long time, 
we have beén using materials from ORSTOM to develop our joint programmes. We have, besides, recently 
negociated a framework agreement with your institute. We, in particular, are working together in Senegal. 
Our two organisations are, at the moment, collaborating on the M’bour reserve project. We are, on the 
other hand, organising many s,eminars with ORSTOM. The latest example to date is a regional seminar on 
the protection of natural resources in Casamance. 
OTI : - What place will you give to scientific research and, in particular, to ORSTOM in the PNAE 
process ? 
Jean-Louis Lierdeman : - The research that ORSTOM has to conduct is directed towards the 
understanding of the developmental issues at stake in the intertropical world. The prospective analyses of 
the past decade lead us to question, first and foremost, the conditions of environmental equilibrium 
subjected to the action of man. These analyses are those relating to constraints resulting from ecological 
interdependance ; they necessarily give much importance to the long term and global considerations. They 
tend to identify the paths of a durable development and the dangers of destruction or irreversible 
degeneration of fragile ecosystems under pressure by man. 
On this account, knowledge acquired and propagated by ORSTOM’s researchers are authoritative. The 
interdisciplinary approach adopted underscores their originality. ORSTOM puts this knowledge at the 
disposal its scientific partners as well as decision makers of developing countries and international 
organisations which lend support. 
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OTI : - To what types of projects c& ORSTOM make its contribution in the environmental plan of 
Togo ? 
J.L.L : - In Togo, more particularly, ORSTOM is able to contribute decisively in the evaluation of soil 
resources and the dangers involved in their degeneration. 
A good knowkedge of the continent’s waters and climatic constraints makes it possible, also, to throw the 
needed light on the choice of development planning as well as productivity and health problems which can 
arise in the long tem. 
Research in agronomy, biology and plant disease conducted in close collaboration with associated 
institutions enable us to go beyond the production - out put problem so as to integrate it into the 
understanding of the ecological system to highlight. 
Finally, a deep knowledge of societies, their population growth, production systems as well as social 
history of towns and migrations enables the Togolese man to take his rightful place, prime consideration, in 
the conception of a reasonably yiable environmental plan because it fits into behaviour patterns and respects 
culture in its divers forms. 
ORSTOM - Institut Français de Recherche Scientifique 
ORSTOM Centre in Lome - Avenue du G6nCral de Gaulle - BP 375 L&n6 -TOGO 
Tel : (228) 21.23.44 / 21.23.46 Telex : 5045 TG Fax : (228) 21.03.43 
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